
A P R O P O S '•mm-. 

'EDUCATION 

A M. L ' A B B E I J A I L L À B S É 

C O L I È G E DÉ J O L I ETTE 

- VA» — 

XJIB F R E C H E T T E 

W B V l ' E I . T i . ' \ N | 1 ) 1 . H A H 1 . K M K N T .M'DMfKTlX 

MONTRÉAL 
CtB D'IumutRiK DBsAtii.sfCEHà, Rue Ht Oaliriel 

1893 



A P R O P O S 

D'EDUCATION 
LETTÉES A M. L'ABBE BAILLAKGE 

D U C O L L È G E D E J U L I E T T E 

* — P A K — 

LOUIS FRECHETTE 

'•••< ÉDITION H E V U E ET CONSIDÉRABLEMENT AUGMENTÉE 

PREMIERE LETTRE ~ *'' 

X ,. -. • • Montréal,' 7 avril 1893. 

Qu'est-ce qaë'eeîa yeut donc dire ? 
Quand, d'un bout du monde à l'autre, tous les hommes d'intelligence 

et de progrès s'évertuent à trouver les moyens de rehausser le niveau de 
l'instruction publique, chez nous,à la fin du XIXe siècle, en pleine Amé-

' riqae démocratique, c'est, à votre avis, un crime d'insinuer que les études 
seraient plus complètes si l'on enseignait à parler correctement, à bien lire, 
avec un peu de calligraphie. 

Et c'est pour .avoir suggéré quelques améliorations sous ce rapport, 
,<jue je me vois aujourd'hui en butte à vos traits malveillants. Car, si obtus 
qu'ile soient, ils n'en ont pas moins la. prétention d'être méchants, vos 
traita, inonsieur l'abbé. Remarquez que je ne dis pas malins : il y a une 
au&nçe. 



4 A PROPOS D ' É D U C A T I O N 

Mais ce sont vos t ra i t s seulement qui visent à la méchanceté, car, 
q u a n t à vous, vous êtes un oint du Seigneur, et — j ' e n ai déjà fait quelque 
éprouve — un oint du Seigneur est toujours pénétré, imprégné, sa tu ré d e 
l 'onction sainte qui doit caractériser les ministres de celui qui d isa i t : " J e 
suis doux e t humble de cœur." 

Ge qui m'a méri té cette mercuriale, ou plutôt cet te averse d 'eau peu 
propre, c'est mon immixtion intempestive dans une chose où, paraît-il , mon 
ignorance me défendait d'avoir aucune affaire. 

U n Philistin comme moi par ler d'éducation, n'est-ce pas le d e m i e s ! 
mot de l 'outrecuidance î < . , . , « ; ; ~ ï î r 

U n père de famille s'inquiéter de ce qu'on peu t e n s e i g n e r a ses enfants , 
lorsque vous êtes là, vous, monsieur l 'abbé Bail largé, pour sur%'elÛ^r la 
•chose, n'est-ce pas le renversement de tous les principes '? 

Où sont ines grâces d'état ? 
Où est. nia soutane ? »? 
Moi qui n'ai même jamais é té domestique de înarguillier, comment 

,puis-je avoir le front de parler d 'enseio;nement p ra t ique 1 
Aussi, monsieur l 'abbé Baillargé, vous qui êtes, sur ces matières, la 

compétence en personne, vous qui connaissez bien mieux que moi ce qu'il 
faut à mes enfants, qui avez reçu ex professions tous "les dons de l ' i n t e l l i ­
gence et du savoir, vous ne manquez pas de me r eme t t r e à ma place avec 
«ne virtuosité qui donne la plus hau te idée de vo t r e humili té chré t ienne, 
et, sur tout de ce t te bonne éducation dont vous semblez vous co 
l 'apôtre. ; \ r T . ' 

Reproduisons quelques-unes de vos aménités sacerdotale» 

" Vous parlez en l'air de choses que vous ne connaissez pas . . . Vous parlez 
au h u a n t (avec un », c'est moins académique, mais c 'est saas.aoute plus ortho­
doxe). - • -

." Vous» 6 te» de ceux qui croient qu'avec de l'audace on peut tout dire . . • 
" NOUH en savons plus long que vous, monsieur Fréchette ! <m 
" Vou» jetez du ridicule sur des marnons que vous ne connaissez g u è r e . . . 

sur un système que vous ignorez en grande partie. # -
i " Incongruité* . . . fadaises . . . vermine!. . . 

•Mi : . -*" C'est indigne et ridicule. 
1/, - " M. Fréchette se contredit lui-même. " 

Lui-même, vous comprenez bien ! j e me contredis moiJriême. 
«8t beaucoup plus grave que si je me contredisais p a r un autre . 

••••'-'•,tt IniqiMtas mentita est sibi. " 

.Au fait ne fallait-il pas saupoudrer le salmigondis d 'un 
L 'huile professionnelle qui suinte. , f \ 

E h bien, monsieur l'abbé, vous allez sans doute êtrei 
parei l le imprudence de,la par t d 'un misérable , la ïqtm.quàâie 'Sait rien e h 
fai t d'éducation ni d'instruction ; mais j e me suis mis e n t î t ^ , si indiff} 
q u e p e s o i s de tou t rapport §y§o, u n e augus te p e r ^ o j i ^ ^ l comme la vôti ' 
e t si ridicule que cela vous•çar&jsiê,*4 e m e t h c là main"à la p lume po 
vous faire assavoir de mes 'ûpuveiïes. 'qui —: malgré l 'éreintement que 
dojs à votre incontestable savoir-vivre son t ' encore t rès bonnes, D i 
;merci. . : > • , 
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moi la prétention d'exhiber le»• adlam'^qoérantetf1 qtto 
de la théologie morale et dogmatique semble, daWceffc&inB / 

a , w r „ d o n n e r à certaines âmes bien disposées. . » / 
J'ose seulement — incliné dans l'altitude pleine d'humilité ofc de 

• mponetion que ma qualité de méprisable homme marié m'impose — 
'• élever une voix trop hardie sans doute, pour répondre à votre semonce par 

quelques observations aussi timides que peu olérioalea. . •. \ - ï .̂ jR 
Si vous me permettez cela, je m'engage en retour à veiller avec uû ' ) 

de Ijnx sur la moindre de mes expressions. , . : 

0'e.st dans mon intérêt, du reste, d'être circonspect. 
Différent des anciens apdtres, qui enduraient patiemment les injures, 

et ne vous préoccupant guère du * précepte qui enjoint aux souffletés de 
présenter l'autre joue, «voua êtes, au moins sous ce rapport, un homme de 
votre siècle ; et il est bon pour nous, tourbe vulgaire, de no'pas oublier 
que, suivant l'expression du poète, nous sommes toujours devant la hiérar­
chie comme si nous n'étions pas, " excepté toutefois quand il s'agit de 
recevoir^ des1 étrivières. 

rm^Msislar.-mémoire trop bonne pour m'exposor à un procès criminel 
•••'•Jfôp&iiv celui que vous avez intenté à un confrère journaliste qui avait 
kX^6fté l'irrévérence jusqu'à alHiincr que vous n'étiez pas un aliéné ordinaire, 

•yPBlriS'bel et bien un asile à vous tout seul. 

Je répudie d'avance toute expression de ma part pouvant donnera 
entendre que vous êtes extraordinaire en quoi que ce soit. 

Si vous êtes quelque chose, n'importe sous quel rapport, je suis prêta 
admettre d emblée, pour vous faire plaisir, que vous l'êtes d'une façon 
ordinaire, très ordinaire même. C'est suilisant pour désirmer votre 
noble et évangélique courroux, n'est-ce pas 1 

A propos, j'ai même eu l'occasion de prendre votre défense — de 
prendre voire part, comme on dit au collège — l'autre soir à Québec. 

U n e dame qui, par gageure sans doute, avait lu vos Coups de crayon, 
disait : '•>. • 

— Mais c'est un imbécile, cet écrivain-là ! 
Elle oubliait qu'elle parlait d'un abbé. j | 

, — Prenez garde, Madame, lui dis-je, si "vous préMhdex que M. l'abbé f j 
;»Bai!largé est un imbécile, ne manquez pas d'ajouter le mot ordinaire, car l | 

, .' Ù serait capable de vous traduire en police cerrectionnelle. Il est intrai- S 
tftble sur la question. " | 

Donc nous sommes entre amis. | 
J e n'ai, du reste, aucune objection à déclarer solennellement — autant | 

qu'une déclaration de laïque peut être s o l e n n e l l e - - q u e vous n'avez 
aucunement les proportions d'un asile. 

Seulement, vous admettrez que, étant en présence d'un personnage 
comme vous, simultanément supérieur et directeur d'un collège classique 
e t d'un séminaire, qui est sensé y enseigner la rhétorique et la théologie, 

jp?, -^ui rédige entre temps quatre journaux : Y Etudiant, le Couvent, la Famille 
ĵ s, -.et le Bon Combat, ce qui ne l'empêche pas de publier des livres Bur la 

littérature, l'économie politique, les verbes irréguliers, la Sainte-Trinité, et 
î'ïttfluenee des eaux salines sur les rognons et les intestins, vous admettrez, 
dis-je, que, si je ne dois pas le confondre avec un asile, je ne puis guère • 

< m'empêcher de le considérer un peu comme une institution. ' 



6 A PKOPOS D'ÉDUCATION 

»'*-'J-:--.Et c'est justement comme institution, monsieur l'abbé, que je vous 
demande la permission de vous traiter pour l'instant. 

Vous voyez que, pour un profane, j 'ai assez le don de m'insinuer, et 
de prendre les grands hommes p&r leur faible. 

Donc, en ce temps-là, moi, laïque incorrigible, déjà à moitié excom­
munié pour m'être proclame républicain — c'est-à-dire deux fois publi-
cain — une quinzaine d'années avant Léon X I I I , j 'étais sorti saas 
vergogne de mes attributions pour donner mon avis sur un point d'ensei­
gnement qui ine paraissait aussi important qu'élémentaire, v v 

Le chef d'un collège éininent de la province crut devoir réclamer 
pour sa part. 

E t nous échangeâmes quelques lettres courtoises où l'honorabilité 
individuelle, les intentions et l'intelligence furent respectées de part et 
d'autre. -

Etant du même âge peut-être, ayant chacun acquis certaines connais­
sances dans les sphères respectives où nous avions gravité, nous crûmes 
que quelques franches paroles entre nous ne pouvaient qu'être profitables 
à tous deux. 

C'est au moins ce que M. l'abbé Nan te ia paru comprendre. , J 'en ai 
été flatté, et je ne lui ai pas ménagé ma main largement ouverte. 

•••••••Si Mais cela ne faisait pas votre affaire,, à vous, monsieur l'abbé, qui 
vous ête6 constitué gardien de l'arche d'alliance et le défenseur atf,| 
vrais principes. 

Vous vous, êtes dit : " Voilà un des nôtres qui agit tout bonnement 
comme un monsieur, cela n'est pas tolérable. I l va gâter ,1a sauce. Nous 
sommes compromis ! vite, mettons fin à cela, ou l'abominatiôœ: de la 
désolation est dans le lieu saint ! " 

E t vous me tombez dessus* " q u e c'est comme une bénédiction." 
Par exemple, je vous soupçonne déjouer double jeu. Je vois bien la 

dent — elle est visible, Dieu merci — une dent canine que j'aimerais à voir, 
examinée de près par le bon Pasteur (celui de Paris) ; mais je me demande 
si cette dent aussi pointue que dévote est plus dirigée contre moi ïque* 
contre M. l'abbé Nantel. 

En tout cas, «her professeur de tant de choses, si vous gardez rancune 
au distingué supérieur du collège de Sainte-Thérèse pour l'appréciation, 

-bien trop flatteuse qu'il a faite de votre monumental traité d'économie.;.; 
politique, je vais faire en sorte—-ne serait-ce que pour r e c o n n a î t r o n t 
courtoisie — de détourner un peu les coups de dents de mon côté, ni vouf-
n'y avez pas trop d'objections. 

Que votre charité pastorale ne s'en alarme pas : je suis habitué; à ces 
escarmouches ; et ce qui pourrait peut-être faire de la peine à M. Nantel,, 
me laissera, moi, d'une froideur aussi indigne que ridicule. 

J'ai déjà eu affaire à la gent sacro-politicienne, et ses douches, qu'elles 
tombassent de la chaire ou des journaux — admirez mon endurcisseirient|— 
ne m'ont jamais plus fait d'effet qu'une goutte d'eau sur l'aile d'un cafard. 

Mais j 'y songe, monsieur l'abbé, vous allez probablement trouver mon 
préambule un peu long : je me hâte de vous détromper. 

M'étant permis de vous considérer comme une institution, je me suis 
imposé en.;mênse temps le.devqkîde vous traiter comme une institution. 
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C'est dire que, si mon préambule vous p a r a î t t rop étendu, vous serez 
-forcé de modifier vo t r e avis, q u a n d vous aurez vu la suite. 

-Vous me fournissez g r a t u i t e m e n t l'occasion de d i re bien d e s ehdses 
qu i mér i t en t d 'ê t re d i tes depuis longtemps, monsieur l 'abbé ; n'allez pas _*! 

- croire que je sois h o m m e à la manquer . ' v ' 
T a n t d ' au t re s se ta isent qui b rû len t de parler, t a n t de .plumes-

voudra ien t écr i re qu i sont paralysées : je ne ,puis que bénir cet empres 
ser rent d 'aveugle qu i me met sous la ma in un agresseur impoli e t méchant , 
d o n t la suffisance fatigante-, a depuis si ' longtemps besoin d 'une ver te 
leçon, e t qui me force,, pour a insi dire à mon cibrps défendant, de p o r t e r le 
b is tour i dans centaines,plaies qui r angen t n o t r e société, et qui sont en 
t r a i n de compromett re* not re avenir-nat ional , s i les hommes de cœur et 
d ' ac t ion ne se d o n n e n t la m a i n pour réagir. 

Non, monsieur l 'abbé^ 'mon préambule n 'es t pas t rop long, car j ' a i 
déc idé — vu ' l ' impor tance 'dû sujet qui m'a valu votre avalanche de piche­
n e t t e s — d e vous cdnsaèrer quelques lignes t ou t e s les semaines, j u squ ' aux 
vacances. E t , je vous le promets — que vous alliez passer celles-ci aux 

.sources de S a i n t L é o n ou ai l leurs — vous n 'aurez pas besoin d 'écrire un. 
^nouveau livre pour communiquer au public l ' in téressant é t a t chronolo- ' :

; 

' g ique de vos in tes t ins . Les lecteurs sauron t à quo i s'en tenir. 
• E t n'allez pas croire, vu le ton léger de m o n exorde, que le res te sera i 
toujours amusan t . P o u r les au t res , peut-ê t re ; pour vous, je me gardera is • 
d 'en répondre. .• • < • • • v,*M 

Vous vous êtes a t t i ré des^ surprises, monsieur l ' a b b é ; des surprises 
qui vous feront regre t te r d 'avoir g r a t u i t e m e n t a t t r i bué des in ten t ions 
inavouables à u n ci toyen qui ne demande qu 'à fournir devan t D ieu s a a 
quote-par t d 'énergie et d 'expérience dans les efforts que tous les hommes 

•de bonne volonté doivent faire en faveur d 'une cause aussi vitalè-que celle 
d e J'éducation. 

Si les ' coups — e t par malheur il n 'en p e u t guère être a u t r e m e n t — 
ricochent un .peu s u r certains de vos confrères, ceux-ci n e devront pas s'en 
p rendre à moi, mais à , l a corneille qui s'est mêlée d 'aba t t re des noix, sans 
se d e m a n d e r — - c o m m e une corneille qu'elle e s t — suV quelles t ê t e s ces ' 
noix pourraient t omber . •» 

Vous met tez déjà de mes amis en cause, e n d isant que j e viens j e t e r | 
d u ridicule sur des maisons que j e ne connais guère plus que povt les 
politesses que j ' y ai reçues. I 

Passons sur le guère plus que pour .(style ôlassique et g rammat ica l en 
honneur , je suppose, au collège d e Jo l i e t t e ) e t veuillez p rendre ceci en 
note, monsieur l 'abbé Bail largé ; * f 

J e sais de quel collège vous Voulez parler. J ' y ai reçu non seulement 
des politesses, qui, p a r parenthèse; ne .m'ont j a m a i s é té reprochées, mais \ 
j ' y ai reçu aussi u n e cer taine i n s t r u c t i o n — qui a u r a i t pu être plus considé­
rable , je l'avoue, si mes ta lents e t ma docilité l 'eussent permis. 

E n recevant là des politesses, monsieur l 'abbé Baillargé, j ' y ai reçu 
a m p l e m e n t ce que t o u t le monde y reçoit, car la pohtv.w.' et l.i coidial i té 
*.out t radi t ionnel les dans ce bon vieux collège q u e Dieu bénis«e 1 

Peut-être la politesse est-elle t r ad i t i onne l l e aus s i , dans li» cidlui^t->1 
J o l i e t t e E n tous en s. ti vous êtes chargé de prouver qu'elle n 'y est pas 
universel lement pra t iquée, vous vous acqui t tez d e la tâche en con^Lieuco. " 
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Quant à renseignement., monsieur Je savant écrivain, les professeurs 
du collège de Nicolet ont pu tomber dans la faute que je reproche aux 

: autres, en ne surveillant pas assez le langage de leurs élèves, mais quant" 
au savoir, aucun d'eux n'en manque assez pour jamais écrire et surtout 
publier, ni la phrase que j e viens de citer, ni celle-ci : 

"Nous avons entendu plus de prêtres que M. Fréchette, nous avons rencontré 
chez l'immense majorité tme lecture très convenable." • 

Rencontrer une lecture ! . . . . 
I l faut absolument être supérieur du collège de Joliette, parler au nom 

du clergé enseignant et se proclamer le porte-drapeau des études classiques 
telles qu'on les pratique au Canada, pour faire des rencontres aussi rares. 

Mais ce n'est pas là le seul tour de force du genre que vous ayez à 
votre crédit, monsieur l'abbé. Des bourdes et des fautes de français, on 
n'a qu'à ouvrir vos volumes et vos journaux, au hasard, pour être à même-
d'en servir à la discrétion des amateurs. 

Il n'y a pas cinquante ans de cela, un M. Castonguay, un prêtre, un 
'homme comme vous, un homme aux vrais principes, professeur de rhétori­
que au petit séminaire de Sherbrooke, se permit d'écrire une lettre très 
cavalière à un journaliste distingué de Québec. 

La lettre fut publiée, et un cocher, un élève des Frères, un instituteur 
de campagne signalèrent neuf fautes de français dans la première phrase 
seulement! : «w*!»' 

E t il n'y a pas à dire, je suis prêt à parier pour huit, monsieur l'abbé. 
C'était là un exploit dont vous seul, peut-être, pourriez disputer la palme 
mais elles y étaient. Je les ai comptées avec le sentiment; de profonde 
humiliation que j'éprouve en lisant vos ouvrages. . . . les ouvrages d'un de 
ceux qui se chargent d'instruire notre jeunesse et se prétendent le boulevard 
de notre nationalité française. 

Orqu'arriva-t-il ? Peu de jours après, un grand nombre d'élèves avaient 
«été retirés du collège, deux autres professeurs offraient leur démission ; etj.:; 

au bruit d'un éclat de rire universel dans le pays, le savant professeur dut,,; 
prendre ses cliques et ses claques, et boucler ses malles, pour aller, à titre-
de vicaire, dans une paroisse quelconque, se donner le loisir d'étudier la 
jjetite grammaire de Lhomond. 

Eh bien, permettez-moi de vous dire en terminant ce préambule, 
monsieur l'abbé, que si, dans quelques semaines, vous n'êtes pas appelé à. 
prendre à votre tour une retraite aussi avantageuse pour vous que pour vos 
élèves, c'est que la baillargerie de Joliette est beaucoup moins fière que le-
collège de Sherbrooke. 

I l 'y 'a , du reste, me'dit-on, une différence marquée entre les supérieurs 
des deux institutions. * 

A la semaine" prochaine, monsieur l'abbé. 

: * Quand cette lettre fut écrite, M; l'abbé. Baill'argé passait à tort ou à raison pour la 
supérieur du collège de Joliette. 
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,-r;'> Montréal, 14 avril 1893. '-\ 
pÉpnsieur l'abbé, : -

Ri vous daignez me prêter encore un moment d'attention, nous allons 
reprendre notre petite conversation de la semaine dernière. Gomme les: 
bons comptes font les bons amis, je tiens a régler avec vous .jusqu'au 
dernier centime. 

J e voudrais être plus sérieux de temps en temps, monsieur l'abbé — ; 
le sujet que nous traitons le m é r i t e — m a i s vous êtes trop amusant. J e 
ne puis lire deux lignes de vous sans être pris de fou rire — d'un fou 
.rire ordinaire, notez! bien ; ne pas travestir ma pensée. 

A propos d'un professeur dont j'ai parlé précédemment, et qui raillait 
ses élèves lorsqu'ils prononçaient bien au lieu de ben, vous dites : 

• Combien y a-Ml d'années que vous avez entendu cela, M. Fréchette ? Vers 
l'âgé ctçjie ans sans doute, puisque vous êtes né en 1839 et par suite en 1855 (voilà 

>wpkftsuite qui n'indique guère l'esprit de suite chez son inventeur), c'est-à-dire 
iil:#;a près de 40 ans. Kt de quel bois était-il fait, cet illustre professeur ?" 

îwwièGet illustre professeur, cher grand homme, était fait du bois dont on>. 
fait certains directeurs d'institutions classiques, car il s'appelait l'abbé; 
Gonthier, et dirigea le collège de Lévis durant plusieurs années. 

Voilà ce qui s'appelle la monnaie d'une pièce, ou je n'y entends rien.. 
Et pourquoi donc, monsieur l'abbé, me demandez-vous en quelle année; 

c'était? Auriez-vous la prétention de nous faire accroire que cela n'existe 1 

plus de nos jours 1 Vous n'y réussirez pas. 
: U n de mes jeunes amis, littérateur marquant — qui n'a pas cinquante 

sqoiftc&Qame moi, et dont je puis vous donner le nom si: vous le désirez 
m'affirme SHE-l'honneur qu'au collège de Sorel, la chose se pratiquait libéra­
lement de son temps. 

— Quinsj quvns /'disait-on* en voilà encore un qui parle dans les tarmesl 
Tl paraît que cîest l'expression consacrée. . ^ 
Vous prétendez qu'il y a progrès ; je ne le crois pas. Les institutions 

irresponsables et sans concurrence (au collège et ûa,n& l'Etudiant, on dit 
"kompéhitiô'ii) ne progressent point. 

' Comment voudrait-on qu'un homme comme vous progresse, monsieur 
l'abbé, quand il est convaincu d'être la perfection même ? 

I l en est ainsi de nos collèges. • Tant qu'ils se croiront à l'apogée du 
savoir, tant qu'ils se prétendront incomparables dans le monde entier, e t 
qu'ils recevront les bons conseils en vouant à la géhenne ceux qui ont le 
courage de leur en donner, ils ne progresseront pas. 

Non, ils n'ont pas progressé, nos collèges, monsieur l'abbé; e t lapreuvg , 
c'est que les jeunes gens qui en sortent aujourd'hui ne savent ni plus l'anglais, 
n i plus l'histoire, ni plus la géographie, ni plus l'arithmétique, ni plus la: 
tenue des livres, ni plus les sciences, que ceux qui en sortaient de mon; 
temps. Et, ce qui est tout particulièrement désolant, ils parlent e t écrivent 
;îe; français encore plus mal que nous — beaucoup plus mal que nous-! >" 
* . "Si on le conteste, je publierai des lettres de bacheliers. 
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rtaprk 4'oryiMtt <|»i maim* te» n > * * « a * t t A» w o n « J W T O ; m a i » / a i 

4 « M pe*»o*<W « p » fa» «ifQk preuve de mot* tawpe fattcnt, c o r o n i e 

t e émmt 4 «JBKwSf* A p l s n w e a r . tvarws, ÛP *i p a u v r e s *«»*«« Uabrntm, 

* m voir à ««a» «i MIS *«*««• ««trw <|<< traire âge, 

M t l« laimi .1» r o n c l o r * du part iet tHcr a u 

A-t-oo rMM4M^|«4 <jua If p u a * « t l - iu fur» I». lu- | . . u r l e p r A u n i t t 

— 1**rmmu-t> i l t t i x t . e*î» pou « a i t l t iw i a t u i r l i r u d a i m le p » * M % » V * C 

I * * v f e a x ymrn >r» oVah**, m . . . à pr.<*riir. t- 'i«l a u t r r fhtwp. I N>j»«U q u e 

***»«* «OKUMft»)*. («Mil <•( l a m rltanjr* . t o u t *-*t p a r f a i t m a i n t e n a n t ' 

€ ? * * « • « N R M M < pt«sr la* m*u>ak* p r ô l r n * , o n «a l t 'mjtuin» <ii>»{x«ô à 

> t | « 1 t jr im » ru d a n * la p*a»x< , <|ueJqum u n s Vont tm'-nir ju«<|u 'à 

awr mxmvait I» ni<i*nUnta p p r a p o r t i v » q u ' i l y «M» a u r a t< tu j o u r » ; 

» «|«MM»< «.« f ) * * * * » îi «** i t t f i r î imf, « V t o u c h e * p n e ! 

' J%$^fHtiifiN? j^saisl 1 

V „ « * u> d r w s M m e o n i w a M . l ' a b b é S e o U , d e M v i » , 4 u ' i l > ; 

m màm } * J M H «4 d « « o u t l i t u t u * « w p o w o n n e u r . ; m a i l »i von » v e * . . 

«seUteer 4%wis»»r * O M * ftorfr» Mwrnii Met» S ' H N ut* un pbo»fia,IB,iK*<| 
4 » vert* «» «le gM« té » 

l* «**»* 4e a» CMMWr* ««M tottt « l i e M I 

K» | » K ««>*••««* i» t*W, nmml n'it»rrtMs* pu» v o i r e «ttp£ri«rit. ; 

t r i w n r * f r r « » a M t « i r %*w prAfcSeewMMx v o u s * * M u u e p â l i t » m a n i è r e >l<" 

f|i««iiwi»t <ju# j-autswi*» s •* 

! .«a f«t< a(lu«l<m • . ) * • paraoaatat A|(Mia, «on I ra >lu i' i! i .» nu ^ 
a*»*. «M»»» M'a vwtn t*** * •*» J«#W •* 

; * h'Il » «M» 4 e iiKino* i^istMa " rt«. t 

r««4 ««II* <'h.«r luilurrllriuriil 

• u r t e »|«'!i(«* ,1» ^ -.jj». !,t;rm)ilr> Uni»», .-miant»', itimutWttr l'»\t\té 

!** v j » a * (irii»w« autrrftH» . li»r){«U •!<- I'><ua<.i){itero«nt n't»l«it'!it 51 

*•»!**>* <no>«i|Miva »wx l u m i o r e » «{ut A!at«t>nt e n j o a n l ' h u i l e e j f 

CM* t«K>wtttf>ar«)>lM f ' tu i i r» 

eB» W * % e u d » « | u * <J.. vnu* . | r p | » i , o r « r « r r une fuis, r l w r *IM Ati moa t t 

r , i t i r t tNnf U%*r*m*M U'u)Mnion « t o c vuu» . J « « « U q u ' e n t h 4 t » ' 

l î pu» | » rnu i» » u n « m p l * UI<JB« «ic d i f l ^ r e r d ' o p i n i o n * v * c 

4« M f M w r , « e i e ) « fUién»ir»»n«t»i»ea» atUinMatiwen v e r t u A« 

* 0 « * «Ml f W « « f)w> n'etMtt ( «« te intliLution» À 



A r i t»US» p'Kl)«'CATfi>S 

cauuo* 4 k Fabl*1 Haiilaii;.- ; mai» qui n'écrivaient cpttainousent pascomme 
M, ]'*bb@ Baitlaojt- mm ]>lu*, pn» nar-en ma paroi» S 

l ' a i connu, au «.•miiiiiin-d* Qu^lwcde* vieux «lu nom «W Lrgarl, Hatuftl* 
, XK|MC> R I H I W I , Ommloiuwt, qui avaient étudia quoique du.so, iui>iwi*ur 

le ri<t«ri<-ur <)•• 1'A'(.i'/..i>.<, et qui «Avaient l'anae-ignei*. 
J ' « t . «.miii ,i . u i r i » . vieux, ai» séminaire de Nicottt,qui avaient uo«M 

L»flt«.-II.-, i ' u >• i , 1 Vsiiulnier», Ualinas, lîotlewiar*, Jtforeau, qui é ta ien t austt 
un . ' i . j in ' | T i i .m i-ourant de leur beaogna. 

A Hyacinthe, cm m'a aifoaM «m auto» H. DwaaJokra, •« M. 
U » \ . i i n un M. Ottelltt, ett fsajfSflilier, qui n 'étaient pa» non plu* t rop 
ramolli», bien qu'il* faiecnt (te OWB tanne. 

Au collège de Mowtréalj «m • «a rabbi Billion. l'ebW Col lin, l.d-t«* 
Truie ; p te trop «rtapidei non pluM, am gena-là ! 

A riaittt^TO&te», M di t qtt'il a «Jriatf un U. Auhry, à Sainte-Marie-
Ao-MouaciT a n M, Gravier, e* a Têcraboim* un M. PMWipr, nui. In«n que 
nfaHMimttnt M*» f lUrtT. pO«<rai*nt tmeura autitr uuo comparaison pa« 
tnf httloiiianU a r e c laa aigle» de Joïîw u». 

Tou» MM viaax arri«$r<S* n'ont ri«n pubti<; l'oiium- v»u \ memsicut t'abbe, 
«ie l i ressent aux perturliation* .-iiroi»iqu«ii di> Wt- i roguou* <«t autre* 
erj(aaea loMwtineux : ils ont |>r>.f<'ri; H* (aire •••iiiniiitr»1 j^tr in tAtt».  

Trahit M» tfifmi/tu titlnpiu». 
Traduction ubiv Clincun fait w qu'il peiit, 
< >r. lui-..)!!», y « imi je à toutes <;«•* t*>t*'« là, n i o i i M P i i r faillie,quand Itïhm 

ji- w < M i i i r . t i i i i i-. . I c i mitiv^ ru l ' é t a t dp W r a rognons ni lu fonction oattiejit 
d*< li-ur» U MUIX, j e pin» dilnVilnm'nt lue ranger do votre *>"•*> P l admettra 
que b*. pintV-,*ii ir>. de mou tciujn nîi>nt r te »i iniVrieura à «eux de l'apoqna 
•cu>ell« 

* l te ia , au «up|x**ui un i u » u u t que lit cliow» fut p r o u v a , j» n'en 
-JWMÉrafc HW inoim «tus l'mopirr d'un» oertaine perplexité ; car, »i cm 
vîeSX pfBfueMr» «(aient même de la plu» infime infériorité m face d« U 
profond*** d* votre «avoir e t de l 'altitude «Ipeetre «la vn* facultés j e u« 
pui» tiiVmptehar de ute rappalvr que, alors oomme 4 priantt t il ^t»it 
didvmlu à fout ttrî piad* troevar la moiadra ohoAn à reprandr<> (Unn I «-u 
art^neniaiil MHd4ltajtkj»e. 

Cata i t , tout ootMM «ajourdliui, aaiu défaut, et. . . itdaillililf ! 
V«w allas peuMtera maoottaar da vou« wr« i r d* la vrrmiw, >-n vou» 

parlactt da ««a dtgna» at aaraota p»tifwMtii»ra du bon vinux (euii»t num»l<»ur 
l'abba. 

Ce» uiewittura, capendatit, o 'MrOnt {Mut ploM qu«> moi ruinou d^ «'ou 
fa(;h«r du moins «sus d 'antra va* f u t »{v«nt ancor* - , n r H°iU voua on t 
lu, ils <H)im»iiutent votra forea m hkû>ir« naturulltt <.oniiuf BU i i tuiratura ; 
«t quami un |>roff*iu»ur «»td» laiUa à raui;<>r WM tii:iritif(ouiit* parmi le* 
anituali'ultai (voir l«n CHM/M <lc mayon), il p u t fort 1 ii»-u ratuçer mèm» km 
tmàgmà» pAri t i i la v«rmiit« , 

Fardmuii-7. moi ivttta ra«uarqti«i aunii in-iiyii* qun ri'iwul», 
Ja «roi» avoir a«*ex bien montra ta valeur do votro premiar argument» 

SMrasieiir l'abbé ; paMton* au aeeoud. Car il ne (aut paa oubiiar qua votm 
-.(Kt*j|tw on au t re , argument. 
"' • «n iueomparabla iogUneii qu« voux êtes, roo t ave* trouva le 
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Av«s « t e **> M m l aMnrhuU, « M cfcux j o i » petit» JUHM-.HJ* 

mai»* um M*»**, txmtttM, M i n e r i r , dut» ««rv«ut M « * « n û . i . 
Lt» pivmiw ft*it « n i r a l m U i u ; la «aenod pourrait twwver plat, «la,,» 

«M «"MiéHc tir f<aJ»tciMt. 
fi • « t « » i n c « cvvi : Ht I M #efa»t* partent nwi <!*«•« nu* «olléyea, <•'•-<. 

tft'iU «uit «/>**/i"tf nrf« <£. ftmtthm t 
T t a i » , tj«roa, t i f i M * . , f jy> i ,ai«**»t* feat-é t re . 
Kt m»i <jui m'iiMyiinx,. imit t«-u>i»rut •ji.» parent* en voyaient 

W«r* «-nfanUau l'aifS»-^;». | . , W f ; M fairv i n t d u i r f . . . 
<|0* r'*rt o*t> { « esan*»* ' 

MutttMMir l a t t i s I W i i U c s " , >"s>* n n - i i t " < l f i » »<ii»ui<- ini.iitffa d* 
nt.*ln»<i(<»n p«titi<|M» <h*v i*N p»uitf»i.< | « i u r -o.»«r fait «:tt<- <!• .-(.avorte. 

-. *tmÀ irait «la g«+»ttt» T 
<4m»H«* tv»MAn.'»> d r M u m t , . | * , u f un | « - I « I { " K U » cut!*arrr<-. 

W | i u » f « î »a«* i*|-.î»«|w» aj» («) jsî*tttitf#j)i'iit f '-urfi»- » « x UM>IIII>I< • iif u<.(r<» 
immortel pt»frK*>«-at « ««m»' tir r*t*uiM>*mc»t ' 

K**»utw 1<'« it)«lo)(W4«« Juta™ ; 
-•• M«u«, m«i»*w»ttr I * **p*rimt, «tira «pwtya'uii, «N* jeuw-s i;* i • 

t»sf*Utttf !«•«« iHucicw I 
— Oui. w î • 
— CutoUteat m fa i t i l éam n*"jl* parlant mn parai} •hwsbist w**lpft^, 

f U p*rUi»*t*t t i « w ! W l*j«»o 4 ijttand il* feosfe « a t r é * cite* mH»*, 
Mnmtottr | U ont tmlm «la l»«r* fantiitai. 

< '«miturut, a » «•«tout- V» prtrfawaur, « « v r i M » un au t r e boa p*roia»i>Mi. 
<:**, r | r t i '* iHtt fait !<<ur }»li.k*wf*i» î Mai* il* mua (l'une iginraftc» ''tu**' '.. 

VIMIIW « o u * , M»«i*t»tir, il» i4«i«mt *u**i ignorant* • jii«• i 
«(iMml <"* t»i>H« li". '* m» k « a%on» p*s piu» » l . irut i i «|u'ii» «•> 
IVu i«n i ! 

L À fi«it>'tii>iiii>ii(, «tji>t»!>ï«'(n i»5>I»F, >-i>«itr«' tu» - truimiiii '- I'OUIIUK nolte-
lé, «et vnu1» pAvw / 4 i » ( M o t a - r t l e fntr»« l'hittHimliU' J m i !••«•' <-t l« réïéWBîd 

ÂMtlxttxmt, m m i t t r u r !'»M«- il y A toujiiur» i i « grilicli^ux, »«u-. 
•A%'««. » - <Mi» (ti)t*i«J f»ii» i î i»n j i - « ' J U » 1P iv»'lnT»ti paM,t]ut>( ,t<rtittti^ <lt- tu», 
«tiligpkt tt'wtt pa» «( M*i«ît t'i<(i'»<i' j» tI«-> fini» tju'u» titiuv«t ». Joluîti-»-, ut <{«•» 
MWurt* itt jtwnm v<-« !!<• .«un »..it U Ixstut^ <lf> l'iii«|m»i» *u tuaga 
<iW« l*H»r» pxMnU - t m u ï w i t l«- uioven «le TtuMpliorer à*n» U* 

J a ooiuwb your m* |aart (l<-«x i«-tu» r t i fauu qui, npp&rteMAt kém 
pM«Ot« mii^bi«tMl»» ptéjuj/ttt, porUixiit ntmm corrcctmtMWt u v a a t d'Avoir 
«#»iis*ti«4 lmt% «aiNtauant, quand il» viaiWnt leur faïuilta, 
pwavtnt d i ra : "Pimpai « W *rritff" contait» n ' i i t tpon* «juei grand 

O'wt, .lu mit*» « « * e « » »4*S«U«* implkitwoant <|«and voxn d t u * : 
w f la*î«itra «ofantii i<w *ppor t*a* | ow d« Jeur* famille " 

Phuitttr* n ' i i A p U t f p * » i » «HjUjjié ; M si tout le tuotMie parla >i>tU, 
e W 4pj# I M autrv» <*»* * p p d > i 4 « l t ^ r k r « l ! t«an t |n« ohaat mx. P a a t -
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Uernièranent ttois» t'ioves d'u«e dt: tu* plu» brillante» iiitttluMune 
d i i a i c n t devant nwi : 

- - Quand on axteye btn ftarlvr, 1rs t*WM*qni « O H * rtau'iij riatttf 
t{« tins aut'. 

- - E t hf niait rua, que font-ils pétulant «> temps-là ?  
} ' rut Ht étoitl. 

Monsieur l'abbé, quand j ' a i aigualé cette plaie, entr* uiilU» autres que 
j a u r a i s pu (signaler e t qui sont m trmn de voir lu jour, grâce h voir» ni 
dip lomat ique intervention, je concluait» à une coupable indifférence ohex le* 
professeur» et non pas « leur îueapadU 5. 

Jt> we ruU forcé — v « confrère* on t dû déjà voua en offrir leur» félici-
tal ion», monsieur lUbbl — de modifier mwt roncliiMiona, au moin* i>ti ce o u i 
r e g a r d e le collège de «Miette. ^ 

Laisses venir mes prochaine» lettre*, monsieur labjié ; et le* !.>.!.<ur« 
ntvuroat s'il aet poeaible — à moins que ira prefeaeoure aubelteri»-» n« ««.innt 
<Je petit* Vettge]** auprès de leur «apérieur q u e 1» f r a n c u n , |- irlô uu 
étarnt jMtisse être convenablement en«*i|(nô t i a n i ce t te i n M i t t i i t * - » , qui, pur 
aaii ̂ publication*, présent! donner !*• t»!i a u x A u t r e s , p i i . i i i v i f U/ulevard 
Kttiferé de notre présent Hyutènu- ( iV -uu iUso i i n:tiii>ii *!'• 

A la semaine p m c h u i n r , i n . - n - . i f n r l a ) ' ' - ' 

T R O I S I E M E L K T T U E 

, Montréal, 21 avril lé!):!. 

Voua éWfea tlksoçftfd numéro un* 
Khv(<zvciui al remuant que vous eyea été jusqu'ici, jamai* la 

edlébr i té ne vaut « tMMi awoureuaeroent camaé de «on aile f On n» parle 
<|ue de VOUH a Montréal e t deu» te paya. Le* lettre» pieu vent di<</ ro«i 
p o u r tut» demander des rmmgnemetitx »ar votre multicolore pi'rst.t.nabté.. 

Tl en e i t otetnn une qui demande o& l'eu pourrai t se procurer vo tw 
por t ra i t . 

Voua été» un ren tab le ingrat* tnonaieur l 'abbé, ni VOUH nu tut' faite» 
pm une petito par t dans vos dévotion*, car - - *soit di t san» prétention 
aucun*; — c'eat n moi que vous devee ee «urcrolt d« popularité-

J e ne vou» lu reproche pa% *H oootrairr ; j e nui» prAt H recommencée, 
t a n t j 'a ime le* getut déa ia té rwéa qui fournivu-nt, aux autre*, avec un 
eanpreaaoroerit digne de Otyirg»» lMndin, l'oec«.*i<ui e t \m tuo/enx de taire 
a i o à mousser la petite bière a »i p^u dr fmit. 

Mate celtt ne «n'empèclie pu» d<? contjitur un |>eu sur votre recoo-
- tultance ; et si, comme moi, v«u» aim»/ à p«y<ir vu» dettes, me Toilàpo«r 
Ibnftetape avec un «tock de U>n«;dicti<>nji a I U O U crédit dans iMcoffrea>fortt 

; «b(, Jfo» Çotnbat, d u Cowfn<, etc. 

http://in.-n-.ifnr
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Avec cela que je suis arrivé à un autre résultat. Le public sait main­
tenant à quoi s'en tenir sur vos charges- et dignités. 

Jusqu'à tout flernièrement vous faisiez partie des nébuleuses. 
On sentait bien là un astre de première grandeur, mais les contours 

en étaient peu définis. I l y avait du vague. "Vous voguiez dans des 
hauteurs presque inaccessibles à nos télescopes profanes — ce qui nous 
laissait quelque peu dans l'incertitude relativement à vos attributions. 
Maintenant nous voilà renseignés. Vous n'êtes pas le supérieur du collège 
de Joliette. . •••tii.frr.; 

Je suis d'autant mieux disposé à accepter votre dénégation, monsieur 
l'abbé, que, au fond, je ne vous ai jamais cru si supérieur que tout ça. 

Admettons que vous n'êtes pas supérieur du tout, — sans prêter 
n&eille aux médisants qui prétendent que vous brillez môme par une 
infériorité notoire. 

Il n'y a que les médisants pour dire des choses pareilles. 
Enfin, n'importe, voilà un point éclairci ; et, à mes yeux aussi 

indignes que ridicules, vous n'en êtes pas moins la brillante institution 
que vous savez ; et cela ne diminue en rien l'incommensurable intérêt que, 
tout vulgaire laïque que je suis, je me permets de porter à vos révérends 
intestins et rognons. 

Je veux môme, pour vous faire plaisir, me prêter, avec une platitude 
tout à fait hiérarchique, à certaines de vos petites exigences. 

Ainsi, ne goûtant pas du t o u t — les goûts nous viennent généralemiÉJ$i^g» / 

do naissance—mon humble manière de raisonner avec du gros bon sens 
pour toute argumentation, vous voudriez me voir cultiver le froid syllo­
gisme Ht autres plates-bandes, aussi peu fleuries que tirées au cordeau, de 

; la logique collégiale. 
J'y songerai tout à l'heure. 
A vos yeux et aux yeux de l'enfant de chœur qui vient à votre secours 

dans la Minerve du 1 2, c'est là ce qui s'appelle du jugement. 
En voilà un, par exemple, qui doit raisonner à votre goût, ce gent i l . 

nourrisson de nos études classiques ! 
Si l'on n'enseigne ni à parler, ni à lire, ni à écrire clans nos. collèges,•? 

' c'est parce que je n'ai pas de jugement. 
, C'est clair, n'est-ce pas? On sent là tout de suite le jeune dialecticien 

élevé d&nale duvet de l'ergotage scolastique. 
•••?>-.•; -De MO» temps, au collège, quand un bon fruit sec.— pas une huître 
ordinaire, mais un banc d'huîtros à lui seul — se sentait dépourvu de tout 
le reste, i l m rabattait sur le jugement. 

Toutes les nullités, les cancres, les buses brillaient ainsi par le juge­
ment. Le jugement était le refiigium peccatorum. 

Quant aux élèves qui remportaient tous les prix, aux yeux des désap­
pointés qui n'avaient pas obtenu seulement un accessit, ils avaient bien 
quelque talent comme ça, mais rien de sérieux ; ils manquaient de jugement. 

A ce point de vue-là, j e vous le concède, monsieur l'abbé, vous .êtes un 
homme d'un rare jugement; et je n'ai pas attendu que. votre compère d e l à 
Minerve vienne me le 'dire pour le constater avec enthousiasme. 

Voyez-vous, on ne sait pas trop ce qui se passe au fond de ces cerveaux 
exceptionnels qui, non seulement ont le génie en partage avec les grâees 
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d'état , mais qui en outre ont eu l 'avantage de puiser l 'art d e la 
dialect ique aux vraies sources. * ; 

JSTe méprisons pas ceux qui ne mont ren t rien. 
Cela me fait penser à cette bonne marchande de dindes qui venai t de 

voir vendre un perroquet pour v ingt dollars. r s h t ; ,- u 

— A-t-on j amais vu ! s'écriait-elle j vingt piastres pour un méchant 
oiseau gros comme le poing, tandis que j ' a i peine à t rouver sept chelins et 
demi pour les miens qui sont trois fois gros comme ma tête ! 

— Mais il ne pa r l en t pas, les vôtres, lui répondit-on. 
— Tiens, c ' t 'histoire ! ça les empêche-t-y de penser, ça? 
C'est la chose, la vraie chose : pas brillants les gros oiseaux* mais 

pleins de jugement ! 
N'allez pas croire au moins, monsieur l'abbé, qu 'en tou t cela, je veuille 

vous comparer au perroquet ! 
Mais à propos d'oiseaux, vous me permettrez de vous passer encore un 

pe t i t grain de sel, n'est-ce pas ? Vous le mettrez où vous voudrez. 
Votre copain de la Minerve •-— en voilà un qui sans posséder tous vos 

accomplissements, comme on dit au collège, parle du jugement comme si 
c 'étai t sa spécialité ! — votre copain de la Minerve croit me faire beaucoup 
de peine en me d i san t que je ne suis pas un aigle. 
; ; J e 1 admets, monsieur l'abbé, je ne suis pas un aigle ; mais si je pensais 
mon assertion aussi facile à croire que la sienne, plus poli que lui, je dirais 
que le charmant enfan t de choeur, malgré sa plume, n'est pas une oie non 
plus. ; . 

Malheureusement il y a sa plume ! 
Car elle est forte, la plume de l 'homme au gros jugement, monsieur 

l 'abbé. 
; , S i vous êtes allé la chercher, comme le démon de l 'Evangile qui, 

rjâàiujfeaux abois, va requérir l 'aide de sept autres camarades plus habiles 
' "^eÊrhi ; Vous n'avez pas fait fausse route . * 

*s S%̂ tëÈHJsfcupee, — pour la plume d 'un enfant chœur cela p r o m e t — c o n ­
siste à me '"'pjfètetf ,des opinions e t des théories que j e n'ai jamais ni 
en t re tenues ni formulées. •. 

Jfar exemple : *j"ex.pnme l'idée qu'il vaut mieux savoir l'anglais e t 
gagner sa vie, que de mour i r à 'I 'hôpital en t raduisant Cicéron. L 'honnête 
j e u n e homme en conclut que j e méprise. Cicéron, e t que je condamne ceux 
qui enseignent à le t radui re . 

J 'expr ime l'idée qu'on devrai t , en même temps que le grec e t le 
la t in , enseigner un peu à parler le français dans nos collèges. Le jeune 
homme en conclut que je fais la guer re aux études classiques. 

Monsieur l'abbé, j e fais la guer re aux études classiques telles qu 'on, 
les comprend dans la p lupar t de nos collèges, car si des é tudes classiques 

- comme celles-là peuvent faire chez les prêtres, des supérieurs d ' insti tutions, 
elles ne peuvent faire, chez les laïques, que des inférieurs e t des déclassés ; 
mais j e sais trop la valeur des vraies études classiques pour ne pas en 

j | * a p p r é c i e r les avantages. 
E t si j 'avais à donner une preuve irrécusable de ce que j ' avance ici, 

je' dirais au public : Venez chez moi ; j e n 'ai qu'un fils, et vous le t rouverez 
penché sur sa g rammaire grecque et sur son dict ionnaire latin. C'est 
concluant , ce me semble. 
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'—Pourquoi donc ne le mettez-vous pas au collège? me dira-t-on. 
Pourquoi je ne le mets pas au collège? Ce qui va suivre le fera 

savoir assez. 
En attendant, il ne faut pas que j'oublie vous avoir promis un petit 

raisonnement dans les règles de l'art. 
Ne serait-ce que pour entretenir le charme des doux épanchements si 

heureusement inaugurés entre nous, monsieur l'abbé, je veux bien consen­
tir, pour racheter ma promesse, à abandonner un instant ma manière 
rustique de me faire comprendre. 

Je vais essayer-d'aborder le grand genre, la logique à haute portée, 
la véritable argumentation classique. 

: Que dites-vous du raisonnement suivant ? 
Je pose pour prémisses que vousavezété éduqué— je m'entends sur le 

rdot éduqué— dans un de nos collèges classiques; je ne le nomme pas, 
pour ne point le compromettre. 

Ces prémisses, vous les admettez, n'est-ce pas ? Bon! 
Or, si je prouve — ce n'est encore qu'à l'état de si, vous comprenez, 

car je ne peux pas tout faire à la fois — si je prouve, dis-je, que—-tout 
éduqué que vous avez été, dans un de nos collèges classiques—-vous êtes . : 
resté fieffé ignorant quand même, un dilemme intéressant ne peut manquer 
de se présenter à l'esprit. 

Ge dilemme, je vous le soumets humblement, monsieur l'abbé, et 
j'espère que vous y trouverez tout ce qui constitue un dilemme.orthodagg*^^ 

Procédons. ' ' 
Puisque vous avez été éduqué dans un de nos collèges, et que vous 

êtes resté un fieffé ignorant tout de même, if s'ensuit de deux choses l'une : 
,Ou le collège laissait à désirer* ou votre intelligence n'était pas à la 

; hauteur de la situation. 
Dans la première alternative, la thèse de ceux qui prétendent que nos 

collèges sont insuffisants serait prouvée. 
Dans la seconde elle le serait aussi, puisque, fieffé ignorant, on voua-»;, s 

voit briller parmi les étoiles de nos collèges, dont, avec votre Couvent' pi «§; 
votre Etudiant, vous avez l'air de vous constituer l'oracle et l'organe;; 

Là, voyons, êtes-vous satisfait ? N'est-ce pas de la logique, de la vraie 
logique, ça? Trouvez-moi un raisonnement plus corsé. 

Eh bien, cher monsieur l'abbé, je puis vous en servir du raisonnement 
•ussi classique que cela à la ribambelle (au collège on dit à la rnbandelh, 
style de rigueur surtout pour ceux qui se destinent à l'enseignement 
classique). 

' Malheureusement cela ennuierait certains de mes amis — car je n'ai 
pas que vous d'ami dans le monde, monsieur l'abbé — et je crois qu'il.-vaùjb* 
mieux, pour cette fois, vous tirer une révérence aussi indigne que ridicntâ * 

A la semaine prochaine ! 



• Q U A T R I È M E L E T T R E 

Montréal , 28 a v r i M f e ; 
M o n s i e u r l 'abbé, 

O n vient de me r e m e t t r e VEtoile du Nord, qui cont ient votre dern ie r 
écrit . .. •' 

V o u s faites b ien de m'adresser ces choses-là; d 'ordinaire elles parvient 
n e n t r a r e m e n t à M o n t r é a l ; — n o u s sommes si loin ici des collegianaet d e s ' 

joliettensia, deux noms d e fleurs de vo t re composition que j e puise d a n s 
• l'Etudiant, e t qui n e son t pas plus ridicules qu'i l ne le faut pour faire hon­

neur à leur origine. , 
D a n s ce pet i t écri t , vous vous montrez impat ien t (au collège et dans 

l'Etudiant on d i t anxieux) d e savoir ce que j ' a i à dire de vos ouvrages et' 
d e v o t r e grammaire . * 

Ceci dénote un désir b ien légitime de vous ins t rui re , monsieur l 'abbé; 
•et j e vous en félicite. Chez u n professeur d e collège, on: ne peut blâmer 
•cette ambi t i on tou te na tu re l l e . 

v A u fond, vous ét iez peut-être mieux doué qu'on n e pense. C'est 1er' 
mi l ieu qu i fait l 'homme. Peu t -ê t re que, dans un au t re pays doté d ! un s y s i ; 

terne d 'éducat ion plus p ra t ique , vous-auriez pu devenir u n assez bon tenejttJ,: 
d e l ivres , ou t o u t au moins u n port ier d'évêché passable. 

P o u r ce dernier pos te sur tout , comme la politesse n 'y e s t pas plus 
ob l iga to i re que g ra tu i t e , vous aviez probablement des dispositions spé­
ciales. • 

t . J : . • D o n c j ' a i reçu vo t r e pe t i t écrit — t o u t pe t i t écrit, l ' innocence même ! 
||l et , en. ço r tespondan t honnête , j e dois faire p a r t au public de la confidence 
*"*'~qW,vj^ m3$ faites. . . 

A v e c la confiance que j e ne suis a u c u n e m e n t surpris de vous inspirer, 
vous m e glissez onctuëuseroent dans le per tu is auriculaire que^ malgré mes 
efforts pour vous démolir, " le château-fort es t encore debout ." 

B r a v o ! enfin^ nous , savons à quoi nbus^en t en i r s u r l ' é d i f i c e ! 
.1 M . F i l i a t reau l t — u n p a u v r e diable excommunié pour avoir manqué 
de respec t à la mémoire 'dé Faibbé G-uyhdfc •— vous a v a i t pr is pour u n 
Asile. Ce t t e illusion d 'opt ique lui a coûté assez cher. 

E n y rega rdan t d e p lus près, e t i n s t ru i t par l 'expérience d 'aut rui , 
j ' a v a i s cru découvrir chez vous tous les éléments de ce qu 'on appelle u n e 
Institution. , - * • 

E r r e u r ! n ' é tan t pas éclairés: p a r ; les grâces d 'état , nous étions tous 
les d e u x dans une e r reur profonde : u n e e r reur aussi indigne • que rWtcttfe. 

V o u s faites assavoir ivrbi et orbi ( u n peu de la t in pour huiler le méjeai 
nisrae) que vous n'êtes ni u n asile, ni u n e ins t i tu t ion , mais u n château-fort. 

. '.Merci, mon Dieu ! comme disent tous les mélodrames qui se re«-
"e.c^ent. 
ti&fjBour lors, je m' incl ine avec tou te la bassesse qui convient à_un mépri-, 

sable j ière J e famille laïque, e t désormais j e me ferai u n devoir de vous 
^ f i s M e c e r comme u n château aussi for t que vous voudrez. y 

2 . 
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J e consens même à vous regarder de loin comme une forteresse mena­
çante , perchée sur un roc sourcil leux, avec donjon, poivrières, échaugue t t e s . 
Courtines, mâchicoulis , barbacanes, meurtrières, herses e t ponts - lev is : t ou t 
ce qu' i l y a de plus moyen âge en fa i t de boutique or thodoxe. 

Suia-je de bon compte au moins ! 
Monsieur l 'abbé, ne cherchez pas ailleurs composit ion mei l leure que 

chez moi, vous ne feriez pas vos frais. 
v Seulement ne soyez point non plus trop ex igean t . V o u a a v e z b e a u 
ê t re château-fort, ce n'est pas une raison pour me forcer do monter à l ' a s s a u t 
a fond de train. 

V o u s ne m'avez pas consulté a v a n t de commencer l 'échange des bons 
procédés ; veuillez, en inter locuteur courtois, ne pas me presser p lus qu' i l , 
ne faut . 

J 'a ime à prendre mon temps. E t me reprocher la condescendance q u e 
j e mets à vous consacrer toute la considération réfléchie que m é r i t e . . . . 
un château-fort de vos dimensions, ne me semble pas l 'esprit de j u s t i c e en 
personne. 

D u reste, t e n e z — autant vous faire cet te confidence tou t de suite, en 
re tour de la vôtre, — j e suis un peu désappointé. 

J ' a i passé vo t re l ivre , les Coups de crayon, à un pet i t indigne de 
l 'école des Frères •—vous savez, celui de M . C a s t o n g u a y — a f i n qu ' i l me 
souligne, dans vo t re in térê t de professeur de français, les angl ic ismes, les 
barbarismes et les faute» de s y n t a x e que vous y avez si amoureuse 
cul t ivés . 

E t le galopin n 'about i t pas. I l prétend que je l 'ai pris en t ra î t re . 
J ' a i dû doubler ses honoraires e t paye r deux personnes pour le t en i r 

éveil lé . 
Vous allez finir par me coûter aussi cher qu'à M . Fi l ia t reaul t , mons ieur 

l 'abbé. 
E t puis il ne faut pas que j e négl ige non plus votre ami, le g e n t i l 

enfant, de chœur de la Mineïve ; l 'homme au gros jugement . 
Co genti l farceur, si peu versé qu'il soit — afin de ne pas d é r o g e r — « 

dans cet te science iiusBi inférieure que vulga i re qu'on appelle l 'a r i thmét ique, 
est très fort sur la division. Ecoutez- le parler à propos d'études : 

u Chacun do ces degrés KO divise e.n branche» distinctes." 

D e s degrés qui so divisent en branches, ce do i t ê t re tout ce qu ' i l y a 
de plus classique — dans le genre cauuyon ! 0 nos collèges ! . . . 

" I l y a par exemple, la branche commerciale, la branche industrielle, la 
brauclie scientifique, laorancholit téraire ou classique." 

Jo voudrais bien savoir sur quel le de ces branches perche l e coucou 
qui a pu pondre une pareil le ineffabilito. C e doit ê t r e la branche c lass ique. 

C e s distinctions subtiles exp l iquen t év idemment pourquoi t a n t ' de 
gras nourrissons d«s incomparables collèges " q u e l 'Europe-noua e n v i e " 
é ta ien t si souvent et aussi v ic tor ieusement retoqués a u x examené ipoûr 
l 'admission aux professions l ibérales , a v a n t qu 'une loi protectr ice" l e s e û t 
mis à l 'abri do ce t te épreuve 'désagréable. 

Question do branche t ou t s implement . 
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Vous les voyez d'ici : 
— Pourriez-vous nous dire quels sont les principaux fleuves de 

l'Espagne? 
— C'est de la géographie, ça ! o'est pas dans ma br&nohe ! >>P 
— Pourriez-vous nous dire ce qui s'est passé de plus important sous 

le règne d'Henri I V ? 
— De l'histoire t pas dans ma branche, Monsieur ! 
— Pourriez-vous nous dire à quoi est égal le carré de l'hypothénuse t 
— Pas dans ma branche ! 
— Pourriez-vous dire quel est l'intérêt de $100 à 6 pour cent par 

année 1 
— Pas dans ma branche non plus. 
•— Pouvez-vous rédiger un reçu ? 
— Non, Monsieur, c'est pas dans ma branche. 
— U n billet, une traite? 
—- Pas dans ma branche. 
— Avez-vous étudié l'anglais ? 
— Qu'est-ce que c'est que ça 1 Pas dans ma branche. 
— Connaissez-vous un nommé Victor Hugo ? 
— Oui, Monsieur, c'est un homme qui est mort sans confession. 
^—.Au point de vue littéraire? , 
— Au point de vue littéraire, on le cite souvent comme exemple de 

mauvais style ; mais c'est pas dans ma branche. 
— Connaissez-vous quelque grand peintre 1 
— Oui, Monsieur, Raphaël. 
— E t ensuite? 
—̂ J'en connais pas d'autre, Monsieur : c'est pas dans ma branche. 

- ^ <— Vous pourriez peut-être nous dire ce qui caractérise les différentes 
«jgwSfc.cl'astres1 

— Des astres ? 
— Oui. " 
— J'en connais pas, Monsieur, c'est pas dans ma branche. 
— Savez- vous testénographie ? 
— Pas dans ma4tfajiohe. . v 
— La télégraphie ? • s- ' 
— Pas dans ma branche. 
— La clavigraphie 1 
— Pas dans ma branche. 
— Dessine/.- vous 1 
— Pas dans ma branche. ' 
— Savcz-vous enfin quelque chose pour gagner votre vie ? 
— Pas dans ma branche, Monsieur ! • 
— Qu'avez-vous donc appris au collège 1 
— J'ai fait des études classiques. 
Ça, c'est la branche, la vraie branche ! 
Dans bon nombre de nos collèges, cela consiste à apprendre le latin 

Mans le De Viris, h grec dans les Actes des ApMres, la littérature data 
4iéfra»c, la poésie dans Mme Deshoulières, la philosophie dans Mgr dè 



S«*w. l* comptabilité, U géographie, lTuatoire, le f r e n ^ i * et l'anglais» 
nulle parts Lt» degrés ne «e dirent pas en brsnc»<si juaque-là ! 

VoulUf «lier plu» loin c'eut 4 e le curkwiti Kt l'on n'aime paa le* 
curieux «ton* oertain* de nos col lège. 

I * phrase auivant* — ôeur typique M<m ê*m le* parterre* de notre 
rfdnoation auati canadienne que u n i n v d f — en fait foi. C'eut un de no» 
•avants profeaaeur» qui parle* *i Van peut appâter cela parler ; 

— Gâr U don voir, lui} ça mit rien, pi ça m mH« <fo ^ » » r « 

La par***» r*t tout o« qui! pm»i y avoir d'iovraisemblable n'est-ce 
P*»t Eh bien, elle est en mêmetetupa tout c«qui! y a déplu» authe»tique. 

Ce» obéra profwaeuru, il* MI aont pourtant eontM la mi**ion de conser­
ver notre langui» ! .Seulement ila la oon**rv*nt dan* du vinaigre, avec une 
légère décoction de microbe» au fond du bocal. 

— Mai*, ma dirat-on, il y a dm profaawurs intruit* par ci parla. 
Certes oui, e t j e ne doit paa avoir beaoin de faire l*a mémo* excep­

tion» dams chacune de me* lettre». 
Le» profoaaeur* qui ont apprit* quelque ehoiw et qui ha vont l'enaeigner 

«ont oonna», et ils gkomsmt «mime mot tror l'état déplorable de no» 
«oUftge*, e t U triste infériorité de m.tni «yttènte d'éducation. 

J e ne leur reproclie qu'un* chuta, à eux : o'eat de ne paa séparer leur 
oauau dé ttdki de W r » confrerae ; c'mt de ne paa *e joindre fwndhWBent 
aux père* rit* fsunîîlti qui demandent âm réforme* ; c'aat «urtout de «n)ÉÉ|j 
tir à s'aawKÙer a un- \m Uaillargaa d« ton* la* rang* et de tout le* «nom, 
qui seraient capable» d 'encapuihoowr l'humanité *i on las laissait faim. 

Oui, j> «ai», monsieur l'abbt*, qu'un dtaant. ce que voua u'avw locoé du 
dire, jV fai* d e la prine a dm» huai me* iiutruiu, à de aainta homme* qui 
Ont toute tua vtWrntion - e t qui, au fond du w u r , j'fl l'capere, ne m'en 
eetilur-ront IJH« plu» mats il y a ejuelijue rhoa? qui doit | w « ' r «vaut. | I M 
affection». 

0 '«*t, W d o v m r ' 

Et- da i iK le uniment, plut» que jainai*, lt> dm'oir K i m p i ^ i v 

Si, aujourd'hui, pariKiiiiw n'a le courage de parler, uuuiit se réaigner, 
eoi et a* race, à l'an^antianciiii-nt i n t r l W t u e l ot un>rai. 

I l y a aaeec Itiitjgtwiipi que la f&.-ftndite' de m* famine* fait le thème de nos 
d.&hyr*>TOt»e* patr iot iques, «t aa •.'barge d«» prouvur au monde entier la ouperio-
rfté <la notte race ; il me smnliU' qu'un p*upl« pourrait avoir quelqu» au t re 
sujet de itart-d, que la caractrriMiquf qui ilintincuo l'int^r^ssaiiu* famille de* 
lapina ™< e n w m plu» pitMiiliqutta qu» nous. 

Un Canadien an jpeu orgunillrux pourrait, à mon avw, avoir quelque 
autre atnlrftkra que «eue des poule* rouveu»»*. 

Maibettreaitatnent elle ne a'«1èv« paa liant l'ambition du Caoayen. 
Kous a von* b«au avoir d»a imbécile* qui prœlatnent q̂ ue nous éorivona 

le franv»i» «mime Comeilk ; noua avoua b**u avoir de» idtOt«qui duintent 
•or tou* le* ton» que noua pari on* notre langue comme Sarnh Berohardt ; 
nom «.von*- hmut «urtout avoir d«* régiawnta d'alMné* pour écouter cela et 
«jppUodir, le bon m» se** lÙK̂ HM» un peu, et d*i!Utînet, nos* ne nou-
f«tia nom mspèêm à*hto#mimmBm!b imu*» ds&tgn«iqtte * f | g 
mental, notre infériorité* Mmftowoi», 
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C'e»t au point que, lorsqu'un de* nôtres — C a a a u l t — a été fuit oapo-
ral dnu i l'armée française — caporal, vous m'entend** b i e n ! — o n a presque 
erié au miracle. 

D'un bout i l 'autre du pays on a puMié d«a a r t i c k » int i tu lés : Mon­
sieur au Canada ! et dans lequel on démont ra i t , p r e u v e s en mains , qu 'un 
Canadien " pouvait faire son chemin tout comme u n a u t r e ! " 

N'est-ce pas un crime que d 'abâtardir ainsi t o u t » u n e nation 1 
E t l'on appelle cela nous éclairer ! • 
Nous illuminer, oui ! 
Or ce «ont les victimes de cet é ta t de choses qu i se lèvent aujourd'hui , 

monsieur l 'abbé, e t qui parlent par ma voix. 
Avec une politesse de bouvier vous avez voulu engager une l u t t e qui no 

vous é ta i t pas offerte : tenet-vous bien ! 
VTÏ des vôtres, un prêtre dist ingué de M o n t r é a l , disait hier 1 à un 

médecin de mes amis : 
— Cher docteur, vous aves quelque influence a u p r è s de M. Fréchet te , 

p r i« - l e donc do lâcher ce pauvre Baillargé. U n poè t e n ' a pas Je cœur si 
cruel que cela, voyons ! 

— Monsieur l'abbé, vous m'étonne», a répondu mon ami ; en,'ê-tes-vou" 
, au point de croire que Préchet te ferraille cont re Tabbé Baillargé, dans le 

a » m e n t I II s'un bat l'wil un peu ferme, par exampje ! 
— Aurait-il l ' intention de s 'attaquer au cierge* t 
— Pas du tou t ; mais si le clergé se met sous Te m ê m e bonnet, e t prend 

fait e t oaueo cont re les pères de famille qui d e m a n d e n t une ins t ruc t ion 
plus rationnelle pour leurs enfanta, il n 'hésitera pas. Fréche t te es t un dè 
c*ux qui savent dist inguer entre leur curé e t le bon ï>ieu : il est p a y é pour 
cela de longue date. E t puis, ce n'est pas un s imple individu qui par le a 

i d a j t o ^ f f l ' i j «»t. C'est la poussée formidable d e l 'opinion publique qui se 
M H » se»tir, Devant ce courant-là, il n'y a p a s d excommunicat ion qui 

— DiabiafjD devrai t pour tant y avoir u n m o y e n . . . 
- De b à l ^ u e r l'opinion publique t . . . J # v<H» bonaeille d 'endiguer 

le Sa in t -Lauren t ' ! , , . 
— I * fait es t , a conclu le pauvre a b M m baiasauït la tôte, q u e nous 

n'avons pas assez de castors pour c e l a , , . . 
A k semaine prochaine, e W médecin des âstte* ! 



CINQUIÈME LETTRE 

Montréal, 5 mai 1893. 

Monsieur l'abbé, 

Vous dites, dans la charmante épître provocatrice des observations 
que je me permets de vous soumettre depuis plus d'un mois : 

" M. Fréohette doit avoir la honte facile." 

Je ne sais pas trop — probablement parce que je n'ai pas étudié dans 
la baillargerie -r- ce que c'est qu'une honte facile ou difficile ; mais je sais 
très bien, par exemple, ce que c'est qu'une honte profonde. Car c'est ce 
que j'ai éprouvé, lorsque, après avoir lu vos Coups de crayon, de la première à; 
la dernière ligne — pour voir jusqu'où les choses humiliantes vont quelque­
fois— je jetai la petite immondice sur ma table en m'écriant : 

" Voilà ce que peut produire, dans notre pauvre pays, sous les yeux 
de son évêque, un prêtre censé avoir fait ses classes, un professeur dans 
une de ces Jiautes maisons d/éducation qui ont le monopole de notre avenir, 
et sur le compte desquelles il est absolument défendu aux pères de famille 
de hasarder la moindre remarque !" , - -

Oui, monsieur l'abbé, j'ai éprouvé ce jour-là, non pas une honte*' 
facile, mais, je le répète, une honte profonde. 

Je ne savais pas alors que vous battiez monnaie en inondant, par 
l'intermédiaire de petits journaux malfaisants, les collèges et les couvents 
de votre prose infirme, et de votre abominable grammaire ; car alors, pris 
d'une indignation plus que légitime, j'aurais publiquement signalé cet 
attentat contre l'intelligence de notre jeunesse, déjà si soigneusement 
accommodée à l'étouffée. 

C'est là le point important de cette discussion, monsieur l'abbé. Il 
s'agit moins d'extirper une simple verrue, que de cautériser un chancre 
public. 

Ne croyez pas que c'est votre individualité que je mets en relief 
depuis cinq semaines ! / 

Non,!monsieur l'abbé ; si je.vous tiens si impitoyablement sur la 
sellette, ce n'est pas comme personnage plus ou moins avarié sous le rapport 
de la tête et des rognons : vous êtes là comme professeur de collège 
s'arrogeant la mission /le parler au nom du clergé' enseignant, pour 
insulter et essayer de bâillonner les citoyens qui se permettent de demander 
qu'on n'abrutisse pas leurs enfants sous prétexte de les instruire. 

Tous êtes là non pas comme tête-de/Furc sur laquelle je me plairais è 
frapper, monsieur l'abbé ; mais comme un argument vivant pour démon­
trer que les collèges où l'on enseigne ou laisse enseigner ainsi la langue du 
pays ont besoin d'une réforme immédiate et radicale. 

Qu'est-ce que cela me fait, à moi, que vous maltraitiez la grammaire 
comme l'abbé Castonguay,- et que vous écriviez en style de statut refondu ? 
Je m'en moque avec une profondeur d'indifférapce qui vous étonnerait. 
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Mais que vous infectiez de votre ignorance pyramidale non seulement 
le collège de Joliette, mais encore les autres maisons d'éducation du pays *: 
4 beaux deniers comptants, comprenez-vous que c'est chose (îifiFérente? .̂ Ï 

Si les prêtres des autres collèges vous permettent de répandre ainsi 
vos productions malsaines parmi les enfants qu'ils se sont chargés d'ina-i> 

•truire, alors il devient du devoir de tout honnête homme de se lever et de 
parler ! Il faut mettre fin à de pareils abus. 

Un prêtre n'est tenu d'être ni un savant ni un écrivain ; mais s'il • 
ignore les éléments de sa langue, qu'il ne se charge pas de l'enseigner ! 

Surtout qu'on ne lui permette pas de propager ses inepties; sous 
prétexte d'éducation, parmi notre pauvre jeunesse sans défense, déjà trop : 
prédisposée à croire le prêtre aussi infaillible en syntaxe qu'il l'est eu 
politique. 

Si je n'ai plus le droit de réclamer pour la politique^ j'ai au moins -
celui de protester au nom de la syntaxe. 

Et pour cela, je vais me permettre, monsieur l'abbé, de présenter 
Y Etudiant à mes lecteurs. 

Qu'on se couvre ! . 
L'Etudiant est une petite revue rédigée par un savant professeur qui, 

-«igné F. A. Baillargé, Ptre, publiée sous le toit aussi classique que sacré du;, 
collège de Joliette, et répandue, dit-on, à grand renfort de, réclame ecclé-/ 
siastique dans plusieurs autres, sinon dans tous les autres collèges et-
séminaires de la Province. ' •• • 

Cette revue a la prétention d'être un foyer de science classique à 
l'usage de la jeunesse studieuse et chrétienne. -i 

C'est bien cela, n'est-ce pas ? 
Eh bien, je n'ai que deux numéros de XEt/udiant sous la main, monsieur 

l'abbé ; et, en attendant que je fasse admirer les beautés, des autres produc-t 
-ïtàojras que vous mettez si libéralement au service des petits, malheureux 
•confiés à vos soins, nous allons, si vous le voulez bien, parcourir une page 
ou deux de ces intéressants spécimens du journalisme alimenté aux sources • 
mêmes de ces profondes études classiques que les.laïques n'ont pas le droit 
•de critiquer. 

Nous ne chercherons pas ; longtemps; voust allez voir, ! 
1ère page, 1ère ligne : 
C'est naturellement vous-même, monsieur l'abbé, qui avez la parole : 

" Notre course de santé est terminée." 

Moi, je sais ce que c'est qu'une course de chevaux et même qu'une 
•course de cocher ; mais si le lecteur veut apprendre ce qui s'entend par une 
course de santé, il lui faudra- s^adrësser chez vous, monsieur l'abbé, qui en; 
êtes l'inventeur, et qui sans doute ne livrez ce secret que sur demande'; 
accompagnée de quelques centins, comme vous dites, pour vos bonnes,,? 
oeuvres. • 

2e ligne : • 
"Xe30 octobre, nous avons laissé Liverpool." 

Comment, monsieur l'abbé, vous n'avez pas emporté Liverpool avec 
vous! . . . C'est dommage, vous auriez peut-être pu faire des Ganayens 
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dfe ton* ce m o n d e - l à . . . . Monsieur l 'abbé, si vous ne savez pas la différence 
qu' i l y a, en t ee quitter e t laitier, c o m m e n t pouvez-vous l ' en se igne r? E t . 
«eux qui l a connaissent, comment peuvent- i ls vous permet t re d ' induire 
ainsi en < erreur les é lèves que l'on confie à leurs soins pour les fa i re 
instruire 1 Comprenez-vous que c'est l à le po in t 1 

V a pour deux l ignes 1 e t continuons, même page : 

" J 'ai eu en ce j ou r l'extrême honneur d'être reçu en audience par S. S. 
Léon S o l X * : ' 

, M a i s comment d iable vouliez-vous donc être reçu ? On d i t en audience 
privée,ou e n audience publique, su ivan t le cas, monsieur l 'abbé ; on ne d i t 
j ama i s tn audience t o u t courte à moins qu'on ne s ignale en même temps-
le nombre des personnes reçues. C ' e s t parler comme un homme qui ne^ 
connaî t ni l a valeur n i l 'étymologie des mots. 

A l l o n s plus loin ; même page toujours : 

" Mon père, G.-F. Baillargé, d&putê-ministre des Travaux publics—" 

Buies , Lus ignan , Legendre , criez fort dans les j o u r n a u x contre l 'angl i ­
cisme ; il y aura toujours quelque bon professeur de col lège infai l l ible qui 
enseignera à ses élèves à t raduire deputy minister par député ministre. Et • 
cela pour créer de nouveau en F r a n c e —• ou chez' c e u x qu i ignorent le 
c a n a y e n — l e s quiproquos qui ont, il y a deux ans, à Paris, failli ï fa i re 
passer M g r Label le pour un menteur ! ' ' v. 

C o m m e n t corr iger le langage d e notre jeunesse, quand se son t les-
professeurs mêmes qu' i l faudrai t d'abord instruire? 

E t comme ces derniers croient tou t savoir, p a r b l e u . . . . e t qu 'on ne 
saura i t insinuer qu' i ls peuven t ignorer quelque chose, sans recevoir sur l e 
coco le contenu de quelque sale ustensile, que voulez-vous y faire ? 

Su ivons la même page toujours : 

" Les appartements de Léon XIII sont à l 'étage le plus élevé du Vatican et , 
donnant vue sur la place Saint-Pierre." 

V o u s voudrez b ien d i re à vos é lèves, cher monsieur le professeur, que-
donnant vue n'est pas français dans ce sens-là ! C 'es t ayant vue qu ' i l f au t 
dire, oe qui est bien différent. 

" Mgr délia Volpe m'introduit finalement dans un modeste appartement 
«ontJgu, j e crois, au cabinet de travail du Pape.'' 

Y a-t-U un dict ionnaire de la l angue française dans votre co l lège , 
monsieur, l 'abbé 1 S'il y, en a un, ouvrez-le donc, et vous ve r rez ce q u e vesttts 
d i ip le, mot. appartement, don t on s 'évertue depuis qu inze ans à donne» la», 
définition dans lès j o u r n a u x laïques. * -

"Craignant de fatiguer Sa Sainteté, j e me contente ensuite de dire, sans 
déployer les autres cartes, que la 2e est unerelative à l'Eglise anglicane.. 

Qu'est-ce que c 'est qu'wrae relative ? M y s t è r e ! 

"Il était chagrin de ne pouvoir se rendre au désir <?«n chacun de sçs enfants." 

F a i t e s assavoir à vos élèves, monsieur l 'abbé, qu 'un mécréant de. 
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Montréal, qui ne respecte rien, prétend qu'un chacun nese dit plus que par 
plaisanterie. Ce n'est pas ma faute, mais c'est comme ça. 

Enfin, monsieur l'abbé, lâchez donc une bonne fois le mot pûutm ; 
l'Académie donne le mot dollar comme vocable français pour désigner la 
pièce de cinq francs américaine. La piastre est une monnaie espagnole ou 
turque. 

Et eailera. ••; 
Et tout cela dans un seul petit feuillet de revue grande comme la -

main ! . . . Une revue publiée dans le but d'instruire la jeunesse ! 
J e ne m'arrêterai pas à relever tous les anglicismes, toutes les iacor-' 

rections et toutes les absurdités de langage dont regorgent les pages qui 
viennent à la suite ; il faudrait presque tout citer. 

J e saute d'emblée à la dernière, pour relever une phrase qui n'est pas 
xine perle ordinaire, mais tout un écrin à elle seule : 

" Une plainte arrière s'échappe de sa plume en songeant à tout le temps qu* 
nous avons perdu, et cela devant la marée montante d'antagonistes qui nous 
exploitent et qui convoitent de plus en plus une terre achetée par le sang de nos 
ancêtres. " 

Quel coup d'œil que cette plainte amère qui s'icJiappe d'une plwme, et 
qui se met tout de suite à songer, en face d'une marée d'antagoniitt», 
pendant que le sang de nos ancêtres achète des terres 1 

Enfoncé " le char de l'Etat qui navigue sur un volcan ! " 
Voyons, cher abbé, on ne vous a donc jamais enseigné ce que c'est-

que la concordance des figures en rhétorique ! Vous n'avez donc jamais -
appris seulement la valeur des mots ! A votre place, moi, je ne me tuerais-
pas à défendre ceux qui m'auraient enseigné la langue française de cette-
façon. 
» - Mais ce n'est pas tout : ouvrons l'autre numéro de la petite gazette 
classique, et cueillons au hasard (avec un s, monsieur l'abbé, un s aussi 
indigne que ridicule). 

"Les Madrilènes sont particuliers sur la toiletté f haut col, cravatte (avec 
deux il) de soie avec épinglefèe, poignets millamÇa avec boutons. " 

Ah ! voilà une observation importante, monsieur l'abbé, puisque c'est 
la seule que vous ayez faite à Madrid I Oe que c'est que de voyager- en 
dilettante ! 

Comme ces Madrilènes sont particuliers en effet ! Dire qu'ils portent 
des boutons à leur chemise ! car ce que*vous appelez des poignets {saillants, 
on ne sait trop pourquoi) doivent être des poignets de chemise ou des 
manchettes; et porter des boutons à ses poiguets de chemise ou à ses 
manchettes, c'est en effet assez original pour attirer l'attention des étran--
gers ! 

•••••"•>•••'• Seulement un Français peu éclairé se demanderait sans doute oe que' 
peut, bien être cette épinglette que des gens si particuliers portent À leur 
cravatte (avec deux tt, puisque vous y tenez). 

Mais les Français n'ont pas l'avantage de comprendre le canayen 
qu'on .enseigne au collège de Joliette. 

Il n'en faut guère plus long, monsieur l'abbé, pour nous faire entré-
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»0*r, «* a * «mbie, la nM«m ptwr l*q»*ll» no» «Wèque» « oppowsnt on bloc à 
«* tes fttttmmir* «aeUmt^am rabtHMnt àm *mmm* avant d'entrer 

kl'fMÉMHNMt. 
Par «xettpU. jft HM d*»n*a«te pourquoi «a «n fer*»* »nbir aux aatre» 

Quant à *tr» otmfiu <i»n« l'ignorance, j'aimerai* qu'on me montrai c* 
<\m mm «vont 4 gfrgnar à «se que I* chaudron «oit pin* <W» moin* béait ! 

M*js « m n'tom, pa* W •*«!, mâ»«k«ir i ' » » M a fournir ««1 oh*rtn*nU 
mampim d* **yk» «iwatiml À *ukyh*mr 11»agitu.fci«J dea noble» espoir» 
dit pnpk «fui «W* «n kwr n%#a«w l'A manqua do Nord. 

Von* »*•* de* eauaU>raw«ur* «n j>roa« «I mi visrs qui M acmt p u de 
m r » îttfvm, mÊJm tkwit qiMtkpMM ans ne manquent p»» »»<>•» plu* d** titre* à 
tagioii*. 

•Ta» n » oitar an — pour le/*»». 
C«rt un poat*, «*î»t Jà, un vrai nv*W«- à me t t r e aoua le* yeux de* 

(4«ér«u<Kt« auwdivniHw, pour nttnplawr Victor Hu^o et Lamartine, 
qei, eomiMoa kt «ait, tu» pat» «-mil qur fauwwr l'intelligence e t f*ire p e r d r a i * 
goût d» !» usina HiUN-wtar*. 

J # fWMod«W fewt M toftjj, lw-r»ua»ie que 1M leetonin qui ont tu ce que 
l'aé oit* d* WKM p*«r*nt «sbtr «ett* «praara «ma» trop grave dmignr 

Saiul I ttokio Raine, 

M«re île pUi*. daot le <w»ur , 
tfVuoaui laet 4«a mau« tit» pécheur ; 

ttoar* ri* ou l'âma 
IViit « t w w M>» but. 

Ki t u » ftamtn« 
Ihi «aint aiuour aelat ! 

Xutra To t i «'*i«<» 
I'«er ixlamar vwtr* aar'iurx : 

r*«lblM enfant* 4K*«* 
Noua «s«»»n|rton« «ur votre <s»»«><*r#. 

C*mm»t* pour ««<«, «uiîà u«* impruprieui de terme que le pauvre 
dfekbto dWkHir n'« «#rt»ineu»f»nt apporta (le cher lui quanti il é t a i t bout 
pttèl ; il » 4é «ppMMtdr* ««1* au <:t>!l#g« 

Van »ou» tmua «nuplrona 
tau» aoa »!»»» alarmée ; 

Nw*g*mtaMon« pt t«m« ptauroua: 
<5ett» v ai tac, bêta* ! 
Kuutt («II» 4a» tarmrn 

Kewa «i> *tr*»«» JuaQu'au trée»*. 

* f) e«Mtr »i 4#WÏ, 
i-0 pMÉMeSHl f 
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Exempter pour prh*rvfr, voilà encore une chose que l 'auteur n 'a pe» 
appor té d e naissance ! 

Coeur «rn«r«ui 
On« t» ciel noua aceorde. 

Tourne* le* y « u 
Comme votre misérlcords 

Vert la* raalhtorsux. 

Et Jésus, fruit iulcHttblf 
Qui noua fut destiné. 

Et qui de roua, Viorge anoaaaiJi {Un* Hm riek* l\ 
Noua eut n<», 

Faites qu'api** cette vie 
Mon d'exil désormais 

Il s'onYe à notre «ma ravie 
A jamais ! 

O demeura ! 
CVvur immenae I 
Tant doté 
De bonté ! 

O pteus» ut douce Maria 
m Très-Haut la Mlie chérie I 

A mm. 

Kt oette élucubratiun de triple imbécile, publiée par l'autorité* e t aooa 
U-s mispioes d'un collège qui prétend enseigner ta l i t térature, eat iminédiatev 
men t suivie •- ne c-royax pas que j e badine 1 — d'un arttole sur l'Utilité dm 
vert latitu ! 

C e aérait à se tenir les côtes, s'il n 'étai t ai tr is te de voir ainai une 
par t ie de notre jeunesse enfouie à «on insa noua cet te couche d e c r i t i -
niasse à quintuple pression ! ' t 

814* connaissance de 1* prosodie UtuM» est avantageuse a qui veut «avoir 
le la t in , I» conttaisaa&ae de ta prosodie française ne eerait-eue paa anaai de 
que lque utilité k tpri v«ni eevoir le français f 

Or la prosodie française « t par tout répudiée «t Iwiul© dana nos ooi 
Ugm, Quand on y tolère quelque» réealcl tmnœa, c'est miracle. 

N'est-il pas ridùmlê e t Même imii^m de voir nos enfant» la tôt* 
bourrée de dactyle», de spondées e t d'»nape*te*, nous parler de 1» pénul 
tit-me e t de l 'antépénultième, aan» pouvoir nous d i re ce que c W qu'un* 
césure e t qu 'on hémist iche français 1 . . . . 

O ù trouver, parmi no* prêtres, no* avocate, nos niédeoùu», nos notaire*, 
c e u x qui «ont en é ta t de distinguer aj un alexandrin est c o r n e t ou non î 

ht n'est-ce paa là une partie importante de* belle» lettre» 1 
M aie il parait que ee n'est paa dana la " vraie branche." 
E t l'on viendra enoore nous baaainer eu disant qu'on donne tou t oeia> 

à bon marché ! 
Tl ne manquerait plu* que du nous le faift» payer oher ! , . . 
Jk. la semaine proobaitir, monsieur l'abbé ! 
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Hootrt»), 12 mai 1893. 

• I W w n i p i w w M n fiw-Ûat tel 8 » » k J'*»*1 * » rarement 
muMïtttwl «mm* * * » • » <jai »T*w>o**, i ***** • « ! * » * . <*« * » atUsntion» dana 

O* &*t fta M à cfwpw. , 
IrVuir pH*»**r qo'*»n « K t a n g » » |»ifftil«ini*M! I « français dan» no» 

cniUtpa*. il a* t»«*ir«od à d*a»«o«r»* qu» je »<• l'ai jamais- appris moi-même ! 
( I ^ t v i i a n i (ait 4m fmiu, a r « qu'il parait. 
lit «nui q«l « '««ait | M M «Mf n l » r « « i g i r n r r i i p l * ' 
Yu*l* mm parti* de tu» <te»M>nMr»«n»i fo i ' " . '»'>< ' " ' < • » " ' Votta 

v « * t < i « « « t»a* <4Wr « M » movnirtunnu an lin Hti, nV»t «H- 1 » " ' 
| ) « M M « M l * «Uriuor* Mjtravne. iiwiti»>mr l'ald», j'/ii rr«;u q u a t r e 

M * * * » <J* p r & r * » J * m p * r i » M * d*« W » M * T » anonymw» qui W'iitpnt leur 1 

» W W à quitta» pMdb è la nmdr : titifaalè, maljfr» leur caraeti-n- évid.«m-
NMMtl «a***, n'ont gn* fa pririlng* «In twwhter la mk>n, qui à l'endroit de. 
* * * * * * fat iê«4»t4* - rWfiaaW* «m Sa»t«Mw — wt d'une impartialité" «m ne 
f » « t oit» ptutuM t*êHtt 

« f , **r « * quafe» bium, tl y m % «tu? qui «fit « « a i « » tttbttene* : 
" Mort*. Mo»«*«f ; wm« fait** une l*>iin* tmvtt. Lac <xm*ervateurs 

» # »-w»iW»u | « « iMfirr pan* «pilla «nt d*m «ympathiee 4 manajrer, lw 
' HWf a a « pan* qu ' i l* <>ot è w Unir «m (finit) « * l'a préjuge «una 

g » » * » »**«Uv4i c*m{f* * M » , ! « • p t ^ l n » « i <|ui rutiiprt-mient -sont 
«sWHianBls*» * un iuati»'<t<< *a<-«in> })ÎU( abwdij qui» !f* (sut i f», p»iv<> ipn . . . . 
p*.*T># au'lU «uni |v<Mr*<» tout «impWiant .1 applaudi» à \otrc courage, et 
j'ftissm a vwu* tht* q u » vou» » v n p l u » d 'adli4rvni« dnns If clergé <juo VOttl 
«M» fnPMMM lluatrttr* }>r#lrr« *>»>( la» «In tmiji.ur» porter le fard M i l 4%-
tlIgwwrMte» a» d*w f«t t t«« d « If « m r.»«fp(Tn*, M U I pouvoir deigagar liSttr 
wmpiwmbiUi^ " 

* l H l Mali ! » w l 4 ) « langage d un iiotum.-, au mtiittu ! 
€baaat o»a* ta, i»«M»«ifHir l'ald**, rw «mit it>* p r ^ t m de oa tc trempe 

« K l «MNHaMMMki l'AJjfi** rïimt,lr du p.«»v<>ir «H.<)l*aiA«tiqu« dims le pays,. 

m PWtawt plm» qu*> t J « l U d l a r ^ » et «'«'rtains autnw jx>rso(inttg«»-
^p»*tl * • * iatHft* 4» MNitiMir, r w > m » i . dire» dra nouvallw ! 

^Qwual. m* S*#» atttM* loUfiM, <«!!#* (rtuvnnt «*» r&sumer à ceci : 

** v « « * 8^*«s f** 1* 4wU «ie critiquer ] • « pr« t re» : ils ne relèvent 
<t» î'«>pteteB fabUqtt*, Um wmadtmtnu de o o « ^vôimes lo diaont. 

*' V ^ # U » I M M % W p f t r t t a t . . 
** V ^ < | i i w l i m i N m | » i 8 « l w ^ , , . , # Etc. 
A t o ^ m«R*to«r fial>H «a « « m » totehaat, j « toueb» 4 l'EdUa i 
J « *w« avootni mm prétmtàm tm rand Uuit « r i t wm perolaxo 

• * • » * 4 0 0 v ««w « a K « » *u OMÀO* que vou« vott* crame fore». 
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l'organe attitré du clergé dan* notre pays ; mais vou« n'été* pas l'KgH** 
à vous tout seul. Et d'ailleurs il me semble que l'Eglise ne tte recrut* pe* 
dans le clergé exclusivement. 

Quand j'étais petit, on m'* enseigné M eeUtéehUme que l'Eglise, «'««I 
" la communion des Mh\m unit entre #ox par le Heu dune m&im foi, la 
participation aux mêmes sacrement» et la soumission an même pasteur làrï-
time." r— ~* 

Or, comme vous n'avox pas changé cela depuis, à ma oonuaisaanca, 
monsieur l'abW, il me semble que, dan» ces condition*là, J'en n t i n , mai 
aussi, de l'Eglise ! En sorte que, quand vous m« sautes au collet, roua 
attaquez autant l'Eglise, que moi quand je vout giftV un peu pour me dé­
barrasser. 

J'y mets peut-être un peu moins d'ardeur cléricale, voilà tout, 
" Les prêtre» ne relèvent point de l'opinion publique ; les matidémente 

sont là qui le disent" 
Entendons-nous bien, d'abord. Si vous partes du pretr»» comme prêtre, 

c'est-à-dire en autant qui! s'agit de set actes de prêtre, je suis avec vous. 
Mais si vois voule* dire que le prêtre, parce qu'il est prêtre, ne relèv* 

-en ritn de l'opinion publique, c'est une autre affaire, une toute autre 
affaire ! 

Si c'est là et; qu'on prétend, écoutes, monsieur l'alibi, et pesex biea 
mes paroles comme je les pèse moi-même. Qu'on n'essaie point d'imposer 
une pareille doctrine à notre époque, même dan* notre pays ! On ne fer* 
plu* de dupes. Cela créera peut-être quelques papeiarts de plue par-ci 
par-là, mais fera surgir à coup «ûr des révoltes à toute* les portes, 

C'est un catholique, et un catholique sincère qui vott* dit cela t 
Quand on mettrait - je ne cherche pas à réveiller inutilement dea 

souvenir* humiliante, mais je prends ce qui tue tombe sous la Main de plus 
propice à illustrer nia pensée — quand, dù-ie, on mettrait dix sou tant* 
«ttr k dos de l'abbé Guyhot, on ne me I» ferai» pas plus respecter pour 
cela ; et s'il avait le toupet de venir frapper 4 ma sorte, fût-il en «ttaauble 
et en étole, je n'irai* pas demander la petmisstoa de Moasejgnear pour le 
recevoir sans plus de cérémonie qu'un lsjqu* de son espèce.,, rit en existe. 

N Vu voifà-t-il pas dea immunité* L. 
Monsieur l'abbé, le pape lui-Bien* relève de l'opinion publique, en 

tout ce qui ne concerne pas W dogmes et la discipline de l'Eglise. 
En fait de science, en fait de moralité, «a M i l d'orthographe, on fait 

-d'éducation, il peut être la plus haute autorité du monde, si l'on *«ut, mai» 
il relève de l'opinion publique. 

En d'autres termes, i e prêtre qui se fait corrupteur d'Ames et d'intel­
ligences est responsable de ses act#* comme un autn> citoyen, et n'en 
-déplaise à toute la gent à quttpaUtt on A genoux — le» fautes de franchi» 
commises par des prêtres sont aussi bien des fautes que xi elle* étaient 
l'oeuvre du plu* insignifiant des laïques. 

Pour ma part - et c'eet là une manière de voir qui *e propage ttrrf-
IftemeRt, monsieur l'abbé — quand j'entendrai un bachelier dire que louis 
•SBEV a été fait prisonnier à la bataille de Favie, ou que Charles VI I I » 
été tué an siège de La Rochelle, le susdit bachelier aura beau plaider qux 
eoa professeur d'histoire «Hait un prêtre, je ne me générai pas le moins do * 



MHMd* fmr W c W r d*A» M» j * p i « » parmi 1 « ignorant*, en dépi t d e 

totta fc*» n u d N x n t » 4* la «téatiet». 
* Vow Mm «tbotto»», p o u r t a n t . . . " 
Gttw i*w«ai]i>i . & ' p * w < l » o n «•» < * t h o l K J u e - ••*•«» 

IW# rajas»» pour t*' t t* ***** wottrb* que I » • ' î * ? * * , , 
*fai«t La.!» «Haatt 1 Jom*sM« qu'il ambit ionnai t le renom de 

pradrVtfBW», mai* n'avait a«c«n« r«»k . d 'être pria pour Mgrnn. J e pense 

C M , « m t»tlw»iJ«|ttf, «MÙ» j * n'ai pa» le conrtrui t pour 
»<nàar dà» co«W«»tv» «jo» M iVtai* j . r t * « « t « i » « l " 1 " * panatrar ' 

C W «H*W* là de* (r*.*-. dVtat <|iii manquent a tua pertoanajité aussi 
<|«M> rW«W*. 

I W w i , i 1 W . . Î , AU <v .nfHwioni>Bl , cV*t à d i r a cUtu le 
•tTWt i l * *of) M t f t i r t * * * , ( M lr j-rétre Kt j« «ui» prêt à lui Moor-
<S*r, «txnm» toi, to«t !c« p«i» IJI-R*-» «JUS «'mUfh#nt à w » fonction», «n m in» 
t * o > f » «|IM> •»«> p fx IWi rwtjwvi» »'<l J»*i7ti n i 'Hi tn» di#n«. 

Mai* quand il powtgrv, il drvtrrtt ruait n- dVcolf, «t r*it|vn»al,li« aux. 
TÎWjr*#*ds cotrMH* I** »«ir<s>« «tai***» dVcol*-

N'si »ft«i«»jAH*ft!, «'il no mait rien «urtout, au large ! Qu'on i«n. 
«mut « A a«tn> é «a pîae* ' (">* *u«»i «iatpfr que cela. 

Vét*tuf> ri* I W a , c i u par M l'aMrf Itouleau, le distingué principal 
«I* l 'éoii» Sert**!» tj» tjwtiwc, a dit tjucj»ju« par t : 

" l ' n* !«•*»< ,*i ' i |H*!i«s >*» l**r i* feH méma un» {«mais (nstUu 
C«a)MM* i«» Ira»»»** t»iw»« l u k « i t « (ont pitwd* raalqu» la* uMotianU, de 
«IM'IK*. »«*•» »**t * i - M * . ' tutritutHc» q u e VinemnpSttntt," 

Ki» *4f>is. •* «(«< Mj,-t -jw»i.i,»ie dit <i«* nc l ig i ru i** , on peut le dire dos r
Hrtm ittcfis* «ir» |<r«( i< » m x S r m f * Kt r r t l i ' p e i i u r f , 1« mtvartt prélat 

«t*«» «k«rr« >l n u * » . « i . i . T r i î j f c « i , t r t r>- jM»r i'».»» M i n t lo t i t « fait vwwM-' 

iî » « u > ! 14 - t l i t» >t r«,a » 1 ' i U i - - . i . t j f t > n t u l > . ' " > t>ml |>lv« lllj jout OU l'ttll 
* w » » t 4 « - r « ' * f . v n .«».<•..!,;,,-» r i i i .mi» c*i>x <mf ignorent In 

'* i l » a 4»* l i . . « . t»«» * ( . • î, » » .i ». ;rlii ii,. « • mi- r a r tHi iae l lui (ni r t*""1' 
J W » * ' t l « . » . ( , . , , i ; | y A IU". u n h w i i l é H ou /'(./ . p<ut 
| J * a g B j ^ h j ^ j r « * « » »? <i'y< ••» , •»- , « * » » < mt»i>itliU ACqtilKK. |»iV, }>/w* 

«rwMi»i««. j» . . . ! , , . , .!. . t v p v t i t r , » tn> | i i tabi tu^ 
*Mt*w j p f s * > « u < j « t . - r»4 i . - •}•,..- :•• | ,',uti,. , ( K (,i s r i o n c e infuno et d^-
f i » 40tt>f<#t*nfeM ttjmrwviw 

1̂ » )*r*tn» ,»<••»»»i« K < . . , ^ m . i , , , i i , t . ,-i»lu, nmnsiour l 'al ibi n«-
<.«!t)H.«,ll si»»» ««• » »}<|»t<>. \ . .n .n .^ i . . . H t i t n - . Iiotiiuit», ; fit | l , j t W J'OIIIJT 

*ww*)»(s»*-s, W ttiMt )<«• m x ^ t a i i j t i . i < - i , t i in . 'Uk d o u é «juo lu'i-ommun des 

Bn «KÀ <vn*MM. on »atr«, / » i !«» ()rt>it, le droit «Ltwlu. 
*l« jw**r « * i i r * m» %vàm< mr le* qmlêtm libre*, 

*»«* * t*-»pJ» a« eW«^ , m«>im> do d î f e e r l a n m m a t 
«i.*}»inV«o <*»« ««• dont JahiuM « part iculier iar la ô k o t I n d ^ t f l . 
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Vau» prétendez, comme prêtre, jouir de privilège» à part dans I» 
société, ayant mission de régler exclusivement tout oe q»î concerne l'édu-
cation de nos enfant», pouvant vous servir de* lois e t de» tribunaux du 
paya pour satisfaire vos rancune», tuais vous réeervant de récuser ces 
tu cm es lois et ces mêmes tribunaux, le jour «ù t'oa voudrait les invoquer 
contre vous ; et enfin réclamant t'irrespooaebilité absolue du sacerdoce/ 
devant l'Etat, même pour vos confrères sacrilège* et corrupteur*. 

Eh bien, voilà des principe» infiniment trop moyenâgeux pour notre 
temps, monsieur l'abbé. Ces choses-là ne s'avalent plu* comme autrefois. 

La vraie religion n'enseigne rien de tel ; 1ns prêtres instruits et irré-
prochable* n'ont jamais songé 4 s'arroger d'aussi exorbitantes prérogative» ; 
et ee ne sera pas les mandements, m respectable* que j« 1« considère, qui 
m'empêcheront de différer d'opinion avec voa* là-deaeua i 

Si vous êtes ignorant comme une carpe et grossier comme un pain 
d'orge, vous aure* beau me di re : " Pardon, je suis prêtre," je vous 
répondrai : " Vous n'en êtes que plus coupable ; car ai vous êtes prêtre, 
vous dore* avoir eu l'occasion de vous instruire, e t quant au savoir-vivre, 
vous êtes, par devoir d'état, tenu de donner au moins l'exemple de la 
douceur et de la mansuétude." 

Un de mes correspondants ajoute que " j e doi« beaucoup an clergé.'' 
Certes, oui, je dois beaucoup an clergé. Ce n'est pas moi qui I» 

contesterai. 
.J<! lui dois toutes sortes de choses, au clergé : bien des choses que la 

reconnaissance uie fuit un devoir de tne rappeler ; et aussi, bien des 
choses que le précept» chrétien me recommande d'oublier. 

Maih, d:mi un ras cuinine dans l'autre, monsieur l'abbé, je faix, moi, 
la part du clergé et celle du prêtre. Je n'agis j«m coumie* mes révérends 
contradicteurs, cjvii se sentent tous atteints par les petits traits d'amitié 
qtie «a» gratitude vous décoche. 

Voyons, paras que j'ai remontré de «aiuts prêtres bien payés qui M> 
Mint voués à mon instruction du mieux qu'il* ont pu, doiajo renoncer au 
droit i>u plutôt manquer au devoir qu'a tout eitoytm «Je s'occuper des ques­
tions <|iii intéressent le plu» l'avenir de son pays! 

Parce que ce sont des prtires qui lu'oat enseigné partie de ce que je 
saus, dois-jo nécessairement trouver que von* faite» tmivre pie en répandant 
vos bordées d'anglicisme* et vosi paragraphes d» ehuibojunier dann tut.* les 
collèges et les eouvtmts de la Province f 

Parce que dr vrais peîlree a l'esprit droit et au noble i-ieur m'ont 
honoré, entourage et vivifié de tour généreuse et loyal» utlVctiim, n'onsuit-il 
que je doive baiser la férule dont, sani» ta moindre pi-ot<.i<-ntii>u ni l'ombre 
d'un prétexte, vmn» essaye* de me cingler h-. ép.iuli>., ; 

Tenez, mori.Mftir l'abbé, «n fc'éfontj.' quelq>it'fi>ti> i!<. <;u(. | ( . peuple «e 
Sent*; purté à trmir tout le clergé plst, ou moins «.diditiri- >;:.irtiv commis 
par un de se» membres. 

Si In peuple subit crtti> imps i-. .l'in, a qui h» t'.utiu 1 
La faute en eut aux prétu-i. q ' i -.niiii». in;m»i> foui- toujours cause à 

part dans leurs relation» avec l..iqu«-> 
Itk faute en o*t à ce* ptrtr»'* qui. n U nouvi-H» d'un diflëroiul entre 

an laïque et u» do leurs confrères -« rangent. 'miiiéiliatejnerit et a l'aveugle, 
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du côté de celui-ci, sans s'occuper de savoir s'ils ne prennent point, par là, 
i a i t et cause pour la persécution contre le bon droit. : 

La faute en. est à ces prêtres qui ne veulent jamais admettre la turpi­
tude d'un des leurs, quand même elle leur crèverait les yeux, et qui, du 
haut de: la chaire, traitent de calomniateurs e t de lâches les citoyens qui 

.'S'ont assez .jaloux de leur honneur e t de la moralité publique pour mettre 
lès familles en garde contre les agissements des loups déguisés. 

La faute en est à ces prêtres qui ne manquent jamais de faire la plus 
- détestable des réputations à tout avocat qui aura eu l'audace de poursui­

v i e un des leurs devant les cours de justice, e t surtout de le faire punir. 
L a faute en est à ces prêtres qui, en ce moment même, disent : 

Eréchette en veut au clergé ! " parce que je n'approuve pas aveuglement 
notre système d'éducation collégiale, et que j e ne baisse pas là tête—: 
comme j 'étais forcé de le faire à l'époque où l'on pouvait tenir un parti 
politique solidaire de mes actes — devant les insultes d'un jeune matamore 
qui n'a que sa soutane pour ; le recommander à la considération publique ! 

La faute enfin en est à ceux qui se mettent d'eux-mêmes sous les 
gouttières (sous les dégoultières, comme on dit au collège). 

Mais, si vous êtes prêtre, monsieur l'abbé, ce n/est pas ma faute ; et 
si vous m'avez empoigné brutalement et sans raison, ce n'est pas ina faute 
non plus. 

Je suis plein de respect pour les prêtres en général, mais pas au,point 
- de me laisser écorcher par l'un d'eux pour le plaisir de me sent i ra 
• plates labourées par des griffes bénites. 

Quan ta notre système d'enseignement^ « i je l'attaque, ce n'est pas 
parce que nous le devons aux prêtres ; c'est d'abordpareesq^ïy^ua^ m'y 
avez forcé, et ensuite parce qu'il est mauvais, notre système; ;= Ce que je 
m'engage à démontrer jusqu'à la plus complète évidence. 

Mais, que dis-je, n'êtes-vous pas vous-même, monsieur l'abbé, un de 
ceux qui t ravai l lent le plus à établir dans l'esprit public cette solidarité 

ique le clergé repousse avec tant d'énergie le jour où elle devient lourde à 
porter ? 

Une fois, j ' écr i s une pièce de vers à mon ami M . Mercier : c'est 
détestable ! 

Le lendemain j ' en écris une autre à M g r le chanoine Boucher : c'est 
un chef-d'œuvre ! 

i L'une s'adressait à un misérable laïque, l'autre à un membre du clergé, 
voilà tout ; et c'en était assez. 

Plus que cela, un ami me passe le numéro d'octobre de votre Etudiant, 
et qu'est*»"' que j ' y trouve ? Plus de quatre pages sur l'affaire Guyhot. 

: C'est intitulé : Cité du bien, •cité du Mal. 
Pas besoin de; ce demander dans quelle de ces deux cités se trouvent 

respectivement placés le clergé et les laïques aussi indignes que ridicules. 
Citons quelques lignes : 

" L e clergé canadien Tient de subir une tempête, enfant légitimé.delà cité du 
mal. 

" Quel sera le jugement de l'histoire ? 
Haine, vengeance sans cervelle 1. 

" La libre pensée, mèrridela haine contre tout ce qwi tient à Dieu (ce qui lient 
à Di«n c'est Guyhot naturellement !) existe quelque peu dans notre j eun» pays. 
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" Nos petits libres penseurs ( ne faut-il pas-être libre penseur en effet ? ) ont doue ; 
parle avec colère et surtout avec le zèle emphatique de l'hypocrisie. Ces messieurs 
ont usé largement de la peinture noire en vente c h e z î t o M ê Calomnie (strie' 
johettensia!). *; . ' • , 

"Quelques-uns ont eu maille à partir avec certains curés (les misérables!) ;>'. 
i ls ont subi des défaites, ils se vengent." 

Oui , et v o n t m ê m e ju squ ' à déranger un sa in t homme dans s e s 
dévo t ions ! Est -ce t o l é r a b l e ? 

" Une seconde catégorie dans lé débat qui nous occupe (une catégorie dans un 
débat ! quel débat ? on n'a jamais pu savoir ) ce sont les gens gui n'ont pas bien,, 
digéré." , ' • 

Q u a n d j ' a u r a i par lé de vos Coups de crayon, mons ieur l 'abbé, le p u b l i c 
sau ra j u squ ' à que l po in t ces quest ions de digest ion vous remuent profon­
démen t , e t jusqu 'à quel invra i semblable degré elles touchen t de près à v o s 
p lus nobles facul tés . 

" Les symptômes de dyspepsie sont peut-être moins prononcés au Canadien 
et au Canada, mais il y a complication chez eux, bien qu'ils ne paraissent pas 
avoir conscience de leur état ; ces messieurs, dans tous les cas, préfèrent pour 
leur œuvre de régénération les caustiques aux pilules...." 

Toujours l a même préoccupation. V o u s é t iez né pour être v é t é r i n a i r e 
ou g a r ç o n d 'hôpital , monsieur l 'abbé ! 

" L e propre du caustique est d'arriver à la destruction du mal en produisant 
tout d'abord l'effet de la brûlure ( je sais ça !) Il y a des caustiques plus actifs, 
comme la pierre à cautère ; on la trouve davantage au Canada." 

Davantage e s t ici pour en plus grande quantité ; c 'est du joliettensia,. 
l e f rança is en honneur dans la ba i l l a rger ie ! N e pas faire at tent ion. 

" L e s caustiques moins violents, comme la pierre infernale, par exemple, se-
t rouvent en abondance au Canadien 

" L'Etendard s'est fait à Montréal le défenseur du clergé ; cette bonne action. 
lui portera bonheur." 

S a n s doute, mons ieur l 'abbé, sans dou te ; aussi l a sainte feuil le est-elle; 
a l lée chercher s a récompense là-haut, parmi c e u x don t le royaume n 'est , 
pas de ce m o n d e . . . . 

M a i s ne bad inons plus, e t faisons u n pe t i t re tour sur vous-même,; 
mons ieur l 'abbé. E c o u t e z - b i e n ! 

V o i c i un i n d i v i d u —- déposi ta ire des dignités sacerdotales et in s t i tué 
ex cathedra g a r d i e n de la foi e t de l a morale dans la paroisse S a i n t -
J a c q u e s de M o n t r é a l — qui donne le spectacle d 'un scandale à déconcerter? 
l ' imaginat ion d u marqu i s de Sade . 

D ' u n aut re côté, voi là un» prê t re aussij du m ê m e diocèse, r e v ê t u d e s 
mêmes digni tés , cha rgé en out re de di r iger l a jeunesse, e t qui,, comme-
journa l i s t e , a l 'occasion et même le devo i r de se prononcer . 

I l prend la p lume, que va-t-il faire 1 
I l v a s ' indigner sans doute ; i l v a dénoncer, foudroyer le, misérable; 

soui l lé de crimes qui a perver t i les âmes, abusé de tou tes les choses s a i n t e s f 

e t dép lorab lement compromis le c le rgé e t la rel igion . . . 
A h bien, oui ! . . . Va- t -en v o i r s'ils, v iennen t ! . . . P a s u n seul m o t 

3 
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do blâme! pas un soupir de regret ! cela humilierait le corps. P a s même 
un mouvement de surprise indignée ! 

Mais les laïques, en revanche, les misérables laïques <qui o n t eu la 
bassesse de se sentir blessés dans l 'honneur de l'un d'eux, les pères de 
famille qui ont songé un ins tan t aux incroyables dangers auxquels sont 
parfois exposés l 'honneur et l 'âme de leurs enfants, tous ceux qui on t parlé 
e n f i n . . . . le sa int prêtre n'a pas d'expressions assez méprisantes pour dire 
à chacun d'eux : 

On vous a fait, seigneur, 
En vous croquant beaucoup d'honneur I 
Chut ! taisez-vous, libre penseur ! 

Voilà la morale t ranscendante qu'on répand dans nos collèges. C'est 
du propre, n'est pas ? 

N e croyez-vous pas, monsieur l 'abbé, que voilà une plaie sociale bonne 
à cautériser aussi 1 

Mais assez pour aujourd'hui, noble vengeur de la religion outragée. 
J e vous salue avec au tan t de sincérité que de compassion. 
A la semaine prochaine. 

S E P T I È M E L E T T R E 

Montréal , 19 mai 1893. 

Monsieur l'abbé, 

Savez-vous que vous 6tes pour ma conscience un grand sujet de 
scandale 1 

Se bat tre ainsi les flancs pour induire un pauvre diable comme moi en 
péché d'orgueil, cela n 'est pas bien, monsieur l'abbé. 

Pour un oint du Seigneur sur tout , c'est même très mal. 
Ainsi, dans votre Bon Combat, que j e reçois à l ' instant, il y aura i t de 

<ruoi me faire crever comme la grenouille do Lafontaine, si mon humil i té 
bien connue ne me tena i t à l 'abri de semblables accidents. 

D'abord, deux sujets s'imposaient à votre a t ten t ion de journal i s te 
d a n s la circonstance actuelle : les noces d'argent de notre vénérable arche­
vêque, e t . . . ma personne aussi méprisable que laïque. 

O r — j ' e n suis froissé dans mes sentiments do fidèle brebis, mais ce 
n'est pas ma f a u t e — l e compte-rendu des noces d'or de Monseigneur ne 
couvre p a l u ne page entière de vo t re revue, tandis que tou t le reste m'est 
consacré, c'est-à'dire dome belles pages bien comptées !... 

H e i n ! . . . e t il y en a qui p ré tendront que je m'exagère mon impor­
t a n c e ! . . ^ • 
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Mais ce n'est pas tout. Ces douze pages peuvent S3 résumer ea ces 
quelques mots: Je ne suis pas un grand poète comme Victor Hugo, Lamar­
tine et Alfred de Musset. 

Kien que ç?i de rivaux !.. . 
J 'a i remarqué déjà plus d'une fois lu manie périodique qu'ont mes 

démolisseurs — car j'ai mes démolisseurs, comme la colonne Vendôme — 
de me comparer aux trois plus illustres poètes du siècle. 

Ça ne rate jamais. 
Comment ne pas se sentir la corde vaniteuse agréablement chatouillée? 
Il faut que vous trouviez mes vers rudement beaux, monsieur l'abbé, 

pour leur aller chercher si haut des points de comparaison. 
Avouez-le, la main sur la conscience, là, vous les trouvez beaux ! 
Bien plus beaux que je ue les trouve moi-même, allez ! Vous essayez 

de les échifïer : si vous me voyiez les échiffer moi-même! J e vous jure que 
ce n'est pas moi qui me mettrai en ligne de rivalité ni avec Victor 
Hugo, ni avec Lamartine, ni avec Alfred de Musset, monsieur l'abbé. J e 
laisse ce soin à mes amis les ennemis, qui s'en acquittent en conscience. 

A vous entendre, mon style vous rappellerait en outre celui de plusieut'3 
grands écrivains de France. 

Vous êtes trop aimable, monsieur l'abbé ; et je voudrais bien vous 
rendre politesse pour politesse. 

J e voudrais, par exemple, en feuilletant vos ouvrages, pouvoir dire de 
temps en temps : " Tiens, voici quelque chose qui ressemble à Chateau­
briand, voici une tournure de phrase qui rappelle Théophile Gautier, une 
alliance d'expressions dans le genre de Mérimée, etc. " 

Malheureusement c'est impossible. Vous êtes d'une originalité invrai­
semblable. J e défie Argus aux cent yeux do découvrir, daivs vos livres ou 
vos journaux, rien qui fassent seulement penser à Tardivol. Ça ne 
ressemble à aucun style civilisé. Vous êtes un écrivain absolument unique 
dans son genre ! . 

Voyons, monsieur l'abbé, parlons sérieusement, pourquoi vous donner 
tant de mal à démontrer que je ne suis pas un écrivain hors pair, 
lorsque je suis prêt à admettre que j'en suis même un très mauvais ? 

Quant à mes vers, il est entendu que si l'Académie les a couronnés, 
c'est qu'elle n'a pas hésité à sacrifier sa réputation pour faire plaisir aux 
Canayens (une drôle d'idée tout de même que de vouloir récompenser tout 
un peuple avec un prix d'enfant tellement ridicule qu'on ne l'offrirait pin à 
un poète de troisième ordre, un prix tellement insignifiant que c'en est 
une pitié). i 

Quant à ma prose — qui n'a pas été couronnée, elle — jugez ! 
Mais, monsieur l'abbé, puisque cette petite branche de laurier vous 

empêche de dormir, n'en parlez donc jamais. Il me «emble que je n'en 
rabats pas lés oreilles de mes compatriotes, moi ! Le fait est que ai les 
jaloux et les envieux ne se chargeaient pas de la remettre à chaque instant 
sur le tapis, la petite branche, il y aurait longtemps qu'on l'aurait oubliée. 

Oui, monsieur l'abbé, je l'aâmets puisque cela voas fait plaisir, je suis 
un très mauvais écrivain. Cet aveu doit vous faire comprendre que, si 
rous.avez l'espoir de me voir m'arrêter en route et gaspiller mou temps à, 
défendre mes vers, c'est vous qui perdez le vôtre d'une manière profonde. 
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j«> *ru\ •ti:>.ui<t*)t«t •):>•* " 1 » -<<•>'• 'iM (Viitvïjf. . - unji 'n | c î » r j ' m u i a i 

tout |w<il. {#•*!', »'>«' *<•- ••«•' uritiîr» t i iuî | > ' i t - . ' o u ' 
tewt }«•«<»«. »« <V« Uutc* " i i «1" faut»-., |M»T vx(-tn|-li> j s » | ' ' 'H"» 

4m l<K»i. b-% laufr* ' 
Cm U.ou . l r •< .o«>»J r»i <l..t«;.- -- wm nom l'indiattr - à «-iliiin-r 

I tM*ilf*><<f <tti <** fci>* 'i î ;<' i< * ti.l.l-f » r»-;i>;i»'<}W« *«• cIMU'gi-îtt i lVlfv iT. 
t l * * ^ » * teuiturio « . - U M * ««•»<«-^«u. r i . l }*tr t;t, « r n r > <i 'uji« quinzj i in» 

t u f t : « . 1 fei.'i'.i'j;) (( i,u n.Saien», «AUX ta m o i n d r e 
u» |>Jbr«jH«« .<-«<«><' ' f i l r ' t i 

*' I f h ' X ! » " * " * * **>* f f » » » « » !» n-»l»<-is it <it < t > i * i n r , r< nimc à ceux 

Wi | tftai* «u «>:(t»i..|o«. .<•-«»w* »ou». iu..n*if ur i'aM»-. jt» t»u» dirais : 
t ' r * t » r t . <|<T«*t <* « »»« (jtn* V* Iruraux il* U nminon, 1rs t r a v a u x de» 
1* r « l M * » «t i m ffm«*«j« <,«• !» .-«.«lut»- J ("«•«» ruitili» <ju> n ' appATtiMlt fHU 
a U *t i i r t * « * * I P >-utur» *JUI « <i<* t ra«ae» lue JMtout d»im an 
»**rM»rtB««H o n m p * t p)«* b » l # H « l . . t * . 

I*»» •«•uerm «If* r*)>n»)«<-<t«n* 
K< «sifei. (t.lniiim »u [ » ( « a r cl* U /'««itt«, du »<i / . t ' t f r X i m aM 

!•>:««. du f « * » B « TV.nri <rX(vn«m»« pelitiifH*. ri des //owiti-
Hmfl~ <«•'•*.#. .V/ wniin», #A* <v*i<««4 ' car j« oon*(at« t)tt« 1« 
•{ t*»' jor . s a * hi<;( ».ii >-fi|riii<', m'a i'*!r ii *v («r mieux su t\ue moi 

lr%.inn giàr* *«* \r-nl <U «.,»f» r l r rua l mrj.ri* 
K * ï K « . t à . Ï,. U i . r kjf .n- m.- . j fSHIII . i M . t i t i r l i r Ï*«H!»-. ( w r i l u !»••> Jt-elîlttleii 

< |Sr «..-»» »,ett«i mtt..i Jr» inoi t H I » - l«« tnait» tirs j» uurt ÎÎIit'S (k ' OOM 

Am*i, ibtem y»utr* £ ! « > « d i . n<4 .«.«vi-nu, ro tu t-nt«mlr«*< paoiritr» 

« • ^ « • Ç * » » * * I*» » » « "MkHMfartttrUr ; voua pourrt* 
t4|Wi^«^B«Mttimit • J* * w « . I m , ^ d r <••« institution* «u^ l 'Europe m » i 

tà, M. t '«bW Ka4».rg* . u . « îtt,ttt<iti<w o«e l'Europe a e 

« i 4 M» A* ( fMfe i » W » a I» C e * . ^ «,u'U fa«i dir» 
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A l'Hoi'us rt'Éin/e.vrio.N H7 

,l^f ..ivfrl 'lito /• /«i.7 .'/"il'' r » » i / . M . .„ .„ / t f ,4 j H , r i« . (Vit.- préparation Mt t«H»< » 
fait i i i f it>'i i«ni- et fi ^iiiij)lt' enfimt |i,.iu nV,., „ .n ir . Halei e* 1» l*1'! °t 
dtn> ")"<•'• iiif'-initi- i« mit ut 4[vii l.ju,., nipmie-*. et Sv tmi! silsparnis d'un* f«eOr» 
ma»'i'l<'-' **»•' C U I S I T i:i iiimiiiliv i).>!ti,mc ,.| „ j n « tait-xr le moindre tort *ur h 
m , ) t i \ f f l «M •!/,!•.*. I ) , - milliers i 1 » u i t , , j U i , ï , l t l - , J r y - i H i f » >(r t>iùt« *at l* 
(|(îu<'. If f.iii et Ici lira-, ii-iii4ii>:iii-iii ,„*r;t,<. I,*, mnsleur» ( eoel Intrus»»* 
fort- li>« J J 'UI I , '» llllt-4 4 in 4 V C D ! i qui uniment p:»t a a t o j r de U Wtx> un 4tu poil au 
cou «terraient sa »civir tltr c«» roim-.te qui nul tte tùtf lu n{rr*«U i *ir > tU tr. ruser, 
en empêchant (imir um.]4inr« /<i m u m n i u v ,f„ („„/, t'rltgt ia l»>uteil!e, «nvojree 
ftraurj par 1A posl.- en l»nt;' de mil-, / , . f^s Imite* sust srrltee* ii>» imiub-rf * fritrr 
fflmmution il" inthHc. l-.nro}ex le uinnfniit e t argent nu en timbre* « 
p o u v e ï rnrfjiAtrer vutre lettre « u'imp^rtr que! hure»!» 4ie poste, itiin i/»1 • ««« «» 
«•mue- t<t lii-ruiaon. X 4 1 U H paleron» (S."*» pour chaque ra* it'UumVi»* itf ce»» 
préparation uu pour la moindre jn;'»r> qu'elle tilt n n w H une pet-*oniie qui rn » 
«rhrtf. Aux (lames qui rrimndrnt bouteille» 
«oie • • vie." 

Voyons, là, mes compatriotes cittiayens, (|Uanil voit* mettrx vus petit»* 
<jHa« au courent, est-oo pour leur fnjn«" lire dea insanité* «le cettt; <>s[«Ve Î 
Bat ce pour leur faire npprenflre ce frwsçaWèî 

Mais eo n'est pas tout, cous leur on «errer Mon davantage, à nos 
petite» fillt»», monsieur l'abW. Pns*m« à uu« autre récUtnr ; c'est du etné : 

" J'avais «ouffert de dvspepale {mutant cinq mol*. I.e* médecin* tue dirent 
qu'*W# était chronique. J'éprouvai», âpre* aie» repa*. une ./(t/ij/iw «* l'IntM'ttr, 
•t il me semblait avoir un grand poids tl»n» !» fond il4- l'estomac. J'a«ai« au.**! 

-fréquemment «ouffert de la pituite remplit d* matUtt. ynelqueftat Je ma cmjrala 
l'actomac atteint par une maladie iiwiitM* . ." 

Se voir l'estomac en danger de mort, voilà qui n'est pa* folâtre ! 

" Pula ItLfintuotité produlaalt île» e iliijuex qui me Ululent aoutTrir martyre, 
Je m'efforçais alura de roter, mais Inutilement. 

Voilà, monsieur l'abbé, le frauçau et lu lattage d» bonne coitipa^ate, 
au«, grâce au prestige do votre auuUtir, vou* iutr>xlui»«x datta itoa cou venta 
(le jeune» filles, pour la modique «omm» de viugt-einij «ou* p»r fcnnée '• Et 
vou» viendrez nous dire que, «i lm élèves parlent ruai, o'«*t (ju'il* ont 
Apporte1 cela de leur f a m i l l e . . . . 

On «'imagine cette jeune demoiselle r t o n m M t t sortie d« pension, 
dans toute la grâce virginale de ses dix-huit prtnteiapa, et qui parle #> a» 
«ant^ à des visiteurs : 

— J'ai la pituite remplie de matière, mouaieur. S i s flatuotit4; me 
donne des coliques. J'ai besoin de raïuède contre U «m*tij«»ti<ni ; i! faut 
que j'écrive au raanufaiîturour, car je ne puis seulet»e»»t pan roter 1 

A ce» purolea au»<ti expressive» qu'in^nue», on re«mt>«It umt d» «uite 
* une élève du grand* homme (jtii r«»u donner à «c* rt^ii»!»» et à txut ii>t««ttit« 

une eetéhrité euviiSi> aattM doute yxr toutes l«* auiro* (turtie* do mm inénar-
mbh personne. 

B(5uiHson8 le il(i ce que de* <Hre* eïcTptiouncU CIMIIIIC vous, 
monsieur l'ablrê, des tVn»* tout déb'inlant» de dVt.tt se chargeitt 
•tnsi, pour une b'igatelle par année, d'inrtruire »i bieti n o t ctitAiiti, do leur 
si Weti enseigner surtout a parler, a W-riro *i k mn», 

Et cela «ans que ni le* pèrt:* i>i le* mère* «i<*ut n y voir ni d«> prè» ni 
<lo loin. Ah bien oui ! il leur eut titéniu 'IrffVitJu «'«•« inquiéter. 

- • Que quelqu'un «'avise de venir vou% dire: '* Mai», monsieur l'abbe, 



O V M {& ÛMt jn ige q u i i. '-•» | •••»». <» '< i r * « U n i »t"iit".i - M i-st-tr u n e 1 t i s o n i m 

W l s <*lmrê> !5>n. j , î» ,u , <î*> w o j l ' i i i M m n , x | - r p n i t i t i * : H I H I H - nu devint-

tut «-> M-rt d<* m«.t« u**li«ii |U«-» .pst « W i i d e n t lu i rud i l i - «I*-*- 1 l i"-<-- . " v o u s 

Mitr* Irôriiiût f in i dt* r«r|*nruîi*- : " F *«' <|n'-t v « . i « i m ' i ' j : * " ! ! ' » ! <|iji. v..u<s H 

« ' h u p g K d W f r i m v l a jettfHWw» «-t d<« g u w l e r M u e s . 1 v o u * f » i l « v d e e i i r » i - s 

qs»p « « a s ni* « a n a i » * ( p j f | M % fc'U»ï * o u * pHHHPlUT sviïf- vcw iwiti'/miM* vl 

vim fttdtittrt f tustt* et** ftUM>i > m / t y » ' qu<» litiifiit'- '' 

V o n » d i r » * { « • « t - * t r » > i u f <•<•« r w U m n n « -»on( J>B» f i j ; !» 5 *'» p u r v u u % 

t j u > » « >•*> r r J « f a i t , fms-i»j!iVîj«-« m o t | .u l»h«V* MI»M l'nut>>i-it<- î le 

» i » ! f f rs(Mt) s u » » n i J ' rd î * « î - ' s t f f«i W i f ilu j '-urfiai, ipiV-lli»» sot i t rvp«ndu<'K 

«<? j m « * « ' M <l< » fi!'»-» j nt . . . i i - iid'itn-, r l i |Uf c ' e s t vous -

Utt i^i-.i . te,fut \tt ; ' a . ' i ? » M ! . t î . ï l ' ^ . t t c î 

i ' i l f. • • > . ( . - ! i , . n ; „ . i ••• !t! _< • ! , • l . i l i - nn i.! > ' I i ! > •< I ' I I i l l lu lnU, l ' t OH lf'i" 

t'<>'i(.(t ni» j „ t { . « t ' j ' ! s !• » | u\ln- 'il. MDIIII . I ' M u ; - , n ' » » ' : ' pu» rfu (tous 

M - . ! , v ' < t n a i ;;r ! t i ^ » - . '.--ny. n w v <i'j >» fidu» lu t i f u luc -

!«»si i , .u- i . , * , i i B . t »! i \ . , ' r .> •-!•,;.• >lii ;>>.(••, ' . . u t ;i f ju! i l n n s v o i r e 

Mm* i i i» j* .n«s peu I . r * t de 1 K a i o i r <jup, f o r t d o 

r««!«.n!<t n H n ; uii!)t«t*f«- wwi* <!onu« aupri ' i i il«*> U H H M - * n - l i^ict iwK, 

*<««• fait*» l « uw'twT. |towr » » M M l » » t » r i e d u r p e t i t g u u s a c t , d i n t r o d u n >* 

d*i<# 1*% « w j > s » u «i« p a m l t t » «i-dftAi «»t d u p a r e i l (rani^ii, su g r a a d d é t r i -

m*M d » rtm«]lijpM>««' rt dn k L»tin« «Vlaca t i im d m p A u v r w petitoé que 1 M 

Iwtfut* t»*tU %Hn*$mnl y f«in> i n » i r u i r « . 

M»>«. »»«* d i r a * <#n, ' j u i q««» i w t t » on lar* M>i t r c p a t i d a e dan» !<••> 

( t H I V M l t * ? 

Q u i if p r . i m e * f.-«i( d<* i -x i - i t f n i v . 

l ' u i s ' j i i » ii* r . ' i i « T N ' f i i - ' r ij< p'ji% l.uit rtii». . e t : i | u ' i l ,'i . | c « :ilMinn**k : 

r { tfii irn t r v r t i t p l 4': •« « u . r f..i» ( t "•• 11 < " I • < i'<iiii.rli.i 't>l |'>"i-' a u ( ' « l l g r è » 
d» 1 W »»l l l t>«lmi (il 1» i i t i » ( ! ! l i ! 1J0 l ,"fnUI'f' 

K*« >• « !.• s j • [>i)i,<ii ••• i t i - i i - ! n - . ju i j . - n i r n i i t inu-ri'.Hwsr l e» 

(mittl .i.-,-... , i-u«= . , . ( , . il,- t < - i , | ! f . i . - . -h . . i» , . i u p l ï i t u j r . ^ t c i :yni()Ut' f e u i l l e 
i l » furrllt! t 

Nii i i , «• r*f d a n » li-* t ' i i i i t f t i i n t ' î i j . i i i Mtlt">irf « p i f !n vtiminé 8 « p rnp i iK" 

»>! ( « 1 ^ tant >*-u*te ,}<•• \ S l i ; , j j , , s , . , j a u v r i n |« . t t t» ' s M< p r i v e r c!<> tHiiiliDnM e t 

d >m*gi«*. « i x ' l i A i i t t i v t d- i f ; i » - ^ T I f u r » ^ . -« i i i i i u i i i . » d r till(>tt<>« dai tu v y t w 

t<c»tiiu> «•twarvf l i>, . :»-f n . i i ( i * i f , j..iiur !»• p im^i r d<< V d i r )<mr in>m intpr i i i i t i 

«tue i » iMiufo d ' à i t fï»wri»«î 

* V » » m t l à , i i i v « > i p . i i i ,ii,U>, i » . i J r i ' M i r i . i j e » d f n ( { t Y d e n ' i i n p o r t o tfui'i 

i t a l t t i d u . p*«-t«» -iit Ui i ju i - . J U I i t u t i u ! i c c n i r un (.fit p l j t s « p n n i h l » <juo le*» 

M « t * w m i n w i î s *- . H - i h i i l u - t ' i H t ' t d r< «-xplo i t» d u f a m e u x 

d«< '-'/'in h.mt, } « t j 1.» {«Mi l p i i i i r t i l n s u i v a n t , . j u r j « df ta i ' tu t «lu nuint'-i'o d«i 
m*i>: »>*t*2 • 

" i,.- . - • ! ( <H>t<Un*lrf . 1 » < J 4 « U M - * *aulit prrttUof I I M I V U M ^ I i>xepiitlonWft)t> 
r j m . i . .»» <-.rf|r*(* il,, m , . | „ r « , w » „ „ [ sb,yim.'H a Vfau4ia.nl. 
*>< i < <m <•*<>»» A | . » n . t t r t K h i r i a , - r , ( e r l ' ruc«urMAiu»ni « u l K ^ , uu 'an 1P 

r » l H t t ^ t j " «»lt (t«Mi»l ,»4ft. 
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Est-ce v ra i î c»l-ee faux ? 

Q u i nous dira, que l l e de* d e u x : i l t e r n . i ( i i < i i e s t S» m o i n s i u v r s i ^ t u -

l ' a n » nos col lèges , en t f t ' - i i tVti l . .«« ,•«« d ' un» e x t r ê m e p r u d e n t * r e U t î ' 
v e n t e n t a u x j o u r n a u x d o n t on p e r m e t î . i eir>-uUti<m p*nis i W* é i è v m L e 
Courritr du C m u t ' / n , lu Mi,,,,-?., u Writ* mit q u e l q u e f o i s leur* e n t r é e * ; 
m a t a t o u s les j o u r n a u x l i ^ r a u x , e'e-.t a d i r e «mit j o u r n a l d o n t les r é d a c ­
t e u r » pensent q u e M . l>, .n,m n x u i k>ien a u t a n t d e v a l e u r q u e M . C a r t i e r , 
e t q u e M . L a u r i e r e s t . Incn Î I S J > M h m i u è i e îp.mtiM» q u e M. L a n g e r i n , * u n t 
p r e s q u e p a r t o u t i m p i t o y a b l e m e n t cornùgné* à la p o r t o . 

De so r t e qu/i e m b u a n t e q u a t r e exempla i r e* î le Y Rt mitant ut» i n u n ù e n t 
« ' i n t r o d u i r e d a n s un d e nos eollc^e-î, s t o * q u e le* u i * i t r * i e t profe-vauins, e n 
a i e n t contmiss i ince . 

O r te col lège d o n t il n'agît, r W ÎK s é m i n a i r e d o Québec , 
C ' e s t l ' u n i v e r s i t é IAV»1 ! 
C ' e s t In p r e m i è r e i n s t i t u t i o n v-!u~»i«ju>" du \Htyn ' 
C o m p r e n d - o n ce l a î 
I l y » p o u r t a n t là le» h o m m e * jîéié*, de» tunuuioo dt> hault* v a l e u r 

i n t e l l e c t u e l l e , d e s professeur* Imbi les «•(. i n s t r u i t s , de* «avant* do r a r e 
d i s t i n c t i o n . 

C o m m e n t p e u v e n t ils laiiuser e n t r e le* m a i n s d e leur» é l è v e * ce 
d é g o û t a n t o l l a - p o d r i d a d e ton?, ce ' p i e l ' i g n o r a n c e era*s« peut e n f a n t e r 
d ' a n g l i c i s m e s , d e f a u t e s de s y n t a x e , dVxprewi iu i i t i m p r o p r e s e t d o l a n g a g e 
b i s c o r n u ? 

Il y a mi l l e à p a r i e r v-ontr» u n q u e , M l'£<i« / > r t n / e u t «Hé p u b l i é p a r 
u n l a ïque , il n e s e r a i t j a m a i s e n t r é au s é m i n a i r e d e Q u é b e c , n i diui» a u c u n 
a u t r e collège d u paya . C'est t o u j o u r s 1« m ê m e p r i n c i p e : d e * ex»u>e»« 
p o u r le» la ïque» t a n t qu 'on v o u d r a ; p o u r le» p r ê t r e » , j a roa i» î 

N'est ce p a s u n peu grâce, à t o u t i -eU que* les t r o t s q u a r t * , j e d i r a i s 
tnAine Je» s e p t - h u i t i è m e s de* j e u n e » g e n * qu i « o r t e r n d e an* enHè^e* m u * 
le** a n * no s a u r a i e n t é c r i r e u n e l e t t r e i m p o r t a n t e e n I K M f rauda i* S 

Kt, q u a n d i l s n e s a v e n t « e u l e m e u t p a s 1» » y u w * « , que l l e a u t r e eiiono 
p e u v e n t il* a v o i r «ér ieuwmiont a p p r i t * ! 

S a n s c o m p t e r qu'il e s t des e o l U g M où les pri>fe*»curi» e u x m i m e s u s 
s a v e n t pas un m o t d o ce qu 'on les c h a r g e d W w i g n o r . 

C e fa i t à l ' a p p u i ; 
U n étiWe d u etiHegn d e Naiiu**-Anu*« — u n lioiniDii fort i n t e l l i g e n t e t 

b i e n connu — s e p r é s e n t e à M g r l a u g e v i n , d»» Ki inou i tk i , p o u r o b t u n l r I* 
s o u t a n e , 

.- Très-l i ion. f a i t l ' évoque ; iu«U n o u s a v o n s 1MM.MII «le proleMt»ttr< »U 
col lège, vous ferex la «ia*ise. 

— Volon t i e r s , qi ie di'.vnii j e e n s e i g n e r .* 
— I A - H m a t h é m a t i q u e » . 

J e forai r e m a r q u e r à Vol re • I ra i ide t t r q u ' a v a n t , tien p eu d e di«^o»i» 
t i o n » jwui* c e t t e soi^nec, j e n'v a i p . i . d u t < n i t - \J» t 'ait «••»*. q u e j e n * 
« a u r a i s rértoudre u n pn)îil«*me d'aij(<-'unï, 

— ('a n e s ignif ia r ien ; il y a <!•*•» «ut»'Ui> qui le* donnent tout finit». 
A l l e z ! la p r e m i è r e v e n u du »('-iaiiiari-.t*\ i-Vi»t rcb^iHuAnc''. 
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40 A PKOPOS D'ÉDUCATION 

— Et voilà comment, me disait le héros de cette aventure, j 'ai enseigné 
les mathématiques, sans les avoir jamais sues. 

; ? E t les braves' parents, pendant ce temps-là, se disaient en se rengor­
geant d*ns leur confiance béate : " Mon fils est en Mathématiques ! " 

: • l i t Lusignan, n'a-t-il pas raconté, lui aussi, comment il a été professeur 
de grec sans l'avoir jamais étudié? I l apprenait la veille ce qu'il devait 
enseigner le lendemain. Ce n'était pas plus difficile que 9a. 

Est-il besoin après cela de se deihander pourquoi nos études sont si 
faibles1! pourquoi nos bacheliers sont si honteusement ignorants compa-
rés aux élèves qui sortent des lycées ou collèges de France? 

Il me semble en entendre protester qui vous diront demain sans y 
songer : -" A h ! c'est un homme capable, il a étudié en EurSpe." 

La chose échappe même à mon petit enfant de chœur de la Minerve^ 
qui prétend que les élèves de nos collèges, quand ils vont se perfectionner 
en France, ne font pas plus mauvaise ligure que les autres. 

E t vous-même, monsieur l'abbé, n'enregistrez-vous pas le même aveu, 
quand vous dites que "depuis dix ans, les collèges font des sacrifices 
pécuniaires considérables pour envoyer à l'étranger leurs professeurs et 
relever d'autant l'enseignement ?" 

I l me semble qu'on ne peut guère admettre plus carrément la déplora­
ble infériorité de nos études indigènes. 

Si nos professeurs sont forcés d'aller étudier à l'étranger : si ceux 
d'entre nous qui veulent savoir quelque chose sont obligés d'aller compléter 
leurs études ailleurs, c'est qu'il doit être permis de ne pas s'extasier devant 
nos hautes maisons d'éducation depuis si longtemps proclamées incompa­
rables. " » 

Si nos collèges sont si parfaits, pourquoi donc aller étudier en Europe ? 
Je conçois qu'un médecin, par exemple, trouve des avantages à suivre 

les cours des grands maîtres de la science, dans les contres qui seuls peuvent 
offrir un aussi vaste champ aux expérimentations pratiques: mais quand 
al s'agit du latin, du français, de l'histoire, de la géographie, de la philoso­
phie, pourquoi cela ne pourrait-il pas s'apprendre tout aussi bien ici 
•qu'ailleurs 1 

Il fut un temps où les plus fortes études classiques du monde se faisaient 
en Islande. 

Hélas ! ceux qui ont étudié quelque chose, savent bien tout cela comme 
moi ; mais ils ne veulent pas l'admettre. Et qu'un père de famille ose 
insinuer qu'un évêque, sur les questions d'éducation, n'est pas nécessaire-
ment plus compétent qu'un autre citoyen instruit, on le traitera de mario<-
nette, si on ne lui dit pas : Marche t'assire ! 

— O'est, ine disait un jour une femme d'esprit, en entendant à bord 
d'un steamer transatlantique, cette expression tomber de la bouche d'un 
de nos hommes de profession libérale, que j 'ai reconnu avoir affaire à un 
compatriote. Seulement, comme il y avait des Français à bord, je ne m'en 
suis pas vantée ! 

,T7ne anecdote pour terminer : 
Je causais un jour, avec un marin, d'explorations hyperboréermes et 

d'expéditions au. pôle nord. 
Quelqu'un nous interrompit : 
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— Pourquoi n'essaie-t-on pas, dit-il, d'aller au pôle sud ? Y fait-il trop 
«chaud ? 

Or l'auteur de cette énorrnité était un jeune homme bien élevé, d'excel­
lente famille, un garçon de talents remarquables, et qui venait de terminer 
son cours d'études complet !... 

A la semaine prochaine, monsieur Tabbé. 

HUITIÈME LETTRE 

Montréal 26 mai 1893. 

Monsieur l'abbé, 

"L'Evénement du 15 dit en parlant de notre petite discussion.: 

" Lorsque MM. Baillargé et Fréchette auront fini de s'injurier, le public sera-
t-il mieux renseigné, et la cause qu'ils plaident y aura-t-elle beaucoup gagné? " 

Ce quasi-blâme trouve son correctif et même sa réponse dans les lignes 
suivantes extraites du même journal en date du 13 : 

" Si vous vous risquez à suggérer certaines réformes dans notre système 
•d'Instruction publique qui pourtant en a tant besoin ; si vous blâmez un acte 
blâmable commis par un membre .du clergé ; si vous répondez venement à un 
prêtrofqui se ïait journaliste pour vous injurier, vous êtes un impie, un libre 
penseur, un rien qui vaille, un révolutionnaire, etc. " 

N'est-cepas 1 ^ 
Or, cela étant donné, que réste-t-il à faire? Abandonner toute lutte ? 

Henoncer à toute libertél Laisser aller le pays où on le pousse? 
Non, sans doute. Eh bien, qui veut la fin veut; les moyens ; ef, pour 

combattre avec quelques chances de succès, des adversaires usant d'armes 
déloyales, il faut d'abord leur faire tomber ces armes des mains. 

Loin de moi le désir de diminuer en l'ien le prestige du clergé en ce 
qui regarde son rôle spirituel j mais lorsqu'il s'agit de choses purement 
temporelles, je prétends avoir droit à mes coudées franches et à mon franc 
parler, aussi bien qu'un prêtre ou qu'un é vêque. 

En matière de fait, ce droit est cependant virtuellement refusé aux 
laïques, dans notre pays; depuis un temps immémorial, même en ce qui 
ne touche aucunement ni à la religion, ni à la morale, ni au clergé. 

- Que les oiessiewrs de YEvénement essaient de traiter une question 
quelconque affectant les intérêts exclusivement matériels du pays — 
n'importe laquelle ! — ils auront beau entasser des montagnes.d'arguments 
comme Pélioti sur Ossa, le premier petit vicaire venu peut leur faire rire 
au nez! en un tour de main, s'il s'avise seulement de dire : Tut ! tutti tut ! 
'tut / . . . . ' - , ' ' '. • 
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C'est cette influence indue, cet autoritarisme arbitraire et aveuglement 
accepté qu'il faut d'abord remettre à sa place, si-l'on veut parler à l'esprit 
public avec quelque chance d'être écouté. Avant de discuter avec un 
membre du clergé, il faut commencer par faire comprendre à notre popula­
tion que le prêtre est un être perfectible, que son habit ne le dispense pas 
de raisonner pour avoir raison, et qu'enfin la tonsure ne constitue pas un 
brevet d'exemption contre l'humanum est errare. 

Depuis cent ans au moins, un argument prévaut chez nous ; il décide 
tout, règle tout, prime tout. Quand on a dit : " Gros-Jean qui fait la leçon 
à son curé ! " s'agirait-il de creuser un puits ou de ferrer un cheval, il n'y 
a pas à répliquer. Il n'y a plus qu'à se soumettre. 

Eh bien, moi, ayant maille à partir avec "mon curé", et n 'étant point 
dans les dispositions de m'agenouiller pour recevoir des coups de férule> 
j'ai dû commencer par le commencement. J'ai dû démontrer, d'abord, que 
le Gros«Jean, c'est plutôt lui que moi, et me prémunir de cette façon contre 
la redoutable logique du tut lut tut, avant d'entrer dans le vif de la question. 

Avec cela qu'au fond, j 'y suis toujours indirectement dans le vif de la 
question, n'est-ce pas, monsieur l'abbé 1 

Vous êtes le personnage le plus en vue d'un de nos collèges classiques ; 
vous y êtes oracle et professeur ; vous rédigez un tas de journaux pédago­
giques dont vous inondez nos séminaires et nos couvents ; vous publiez des 
livres sur toute espèce de questions, que vous* répandez à droite et à 
gauche parmi la jeunesse de nos écoles ; s'il est quelqu'un qu'on soit en 
droit de considérer comme un représentant attitré de l'enseignement clérical 
dans le pays, c'est bien vous, ce me semble. 

Vous vous êtes offert comme prototype ; je vous ai accepté comme 
prototype. J'en gémis—je l'ai déjà dit — pour vos confrères, mais c'est 
vous qui en portez la responsabilité. • t 

Vous vous faites l'apologiste de nos maisons d'éducation : je vous 
prends comme exemple, et je dj« : " Voilà ce qu'on vous a enseigné, et 
voilà ce que vous enseignez vous-même aux autres ! " 

Vous êtes ma pièce à conviction, mon document humain. J'expéri­
mente in anima vili, si le mot ne vous offusque pas trop. 

•.<% Maintenant, pour me servir d'une expression que je vous prie de ne 
pas trouver trop fin-de-siècle, qu'on me laisse secouer un peu la légende 
par les oreilles ; qu'on me laisse montrer le fantoehe*sous la défroque du 
fantôme ; et les choses pratiques viendront après. 

C'est :1a question de Gros-Jean qu'il faut d'abord régler. I l faut 
d'abord couper le sifflet au tut tut tut. 

Vous: devez vous apercevoir déjà, monsieur l'abbé, que vous ne serinez 
plus ce refrain-là avec autant de virtuosité qu'au commencement. Laissez 
faire, vous en verrez bien d'autres. Entre nous, rien ne m'amuse comme 
de faire la nique aux faux nez des masques, si ce n'est remettre sur le vrai 
ton ce ix qui Ambitionne de chanter plus haut que leurs moyens, 

_NQus.all.Qiis donCj pour le.-moment, continuer notre petite-étude sur 
vos.-, incomparables et classiques productions. 

.Le.jeune indigne de l'école des Frères, à.qui j'avais confié vos Coups 
de crayon^ — oelui de M. l'abbé Castônguay, vous savez — m'a enfin 
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rappor té le peti t livre, après y avoir indiqué les plus grosses énormitég de 
style et de syntaxe qu'il a pu y rencontrer. 

Le difficile est de se débrouiller là-dedans, car le volume se t rouve 
souligné à peu près d'un bout à l 'autre. 

Commençons toujours par le commencement, e t disons tout de sui te 
que le document est à la disposition de ceux qui se refuseraient à croire 
ces choses-là possibles. 

La dédicace d'abord : 

" A ma mère... témoignage D'ESTIME et d'affection. " 

On a bien lu : témoignage d'estime ! 
Ainsi, monsieur l'abbé, vous faites l'honneur à madame votre mère d e 

.l 'estimer. Comme elle doit être flattée ! Dame aussi, on a beau être la 
mère d 'un abbé, on n'en reste pas moins simple laïque tout de m ê m e . . . . 

C'est égal, voilà un bel exemple de piété filiale. Il me rappelle cet 
ecclésiastique du dis t r ic t de Québec qui ne permet ta i t ni à son père de le 
tu toyer , ni à sa sœur de s'asseoir près de lui à table ! Il craignait d'en Être 
profané. 

Passons, e t feuilletons un peu le pet i t chef-d'œuvre. C'est une espèce 
de journal de vacances, où vous daignez vous montrer , monsieur l'abbé, 
dans t o u t le charme d 'un laisser-aller rare. 

— Allez-vous nous parler de ses rognons e t de ses intestins ? me de­
mande un indiscret qui s'intéresse à vous et qui lit par-dessus mon épaule, 
— dans mon dos, suivant votre expression aussi élégante que classique. 

— Ma foi, va pour les rognonii e t les intestins ! J 'aime au t an t com­
mencer par cela que par autre chose. 11 n'y a qu'à citer : 

Page 107. — i J e suis en route pour les sources de St-Léon. Il y a là des eaux 
minérales dont on vante partout l'efficacité. Je veux y noyer le rhumatisme. Les 
rognons y trouveront peut-Être aussi quelque bien. 

Un au t re aura i t d i t " mes rognons " ; mais ces intéressants organes 
on t pour vous t a n t d'importance, à ce qu'il paraît , monsieur l 'abbé, que 
vos rognons, ce sont les rognons, les rognons par excellenoe. C'est comme, 
u n souverain quand il parle de te Couronne. ••.-•*.>• 

Page 127. —Gare aux ananas. Une tranche, une simple tranche me fait depuis, 
le midi une guerre à outrance. Hein I la voilà qui rwfr-e de bord. 

Pas d'accident ? merci, mon Dieu ! j 'avais peur pour la t ranche d ' a n a ­
nas. Elle a fini par passer tou t de même. 'A quelle heure 1 Vous nous, 
laissez là-dessus dans une incer t i tude qu'il faudra dissiper Io*rs d'une) 
prochaine édition, n'est-ce pas, monsieur l'abbé 1 

Page 142. — Bien que les eaux de St-Léon n'ait pas eu sur Us rognons l'effet: 
voulu, elles m'ont cependant fait beaucoup de bien a u point de vue (!) du rhuma-
tisme. Ainsi pendant toute l'année scolaire je me suis félicité dêtre.alléIffif 
sources St-Léon et j ' y retournerai. 

Avis aux amateurs de beaux cas. 

Pape 192. — Nuit massacrante. Douleurs qui me font croire à un commence­
ment (f inflammation des intestins. .Te le note pour marquer eu même temps que 
trois prises de bismuth ont fait cesser toute guerre intestine, hn voyage ayons 
toujours quelques prises de cette excellente poudre. 
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i 1 * > Uft t*»ui <|u il cr» *«H. * * * * » l'eau <1e ta «ouïr*, «M» ne laisee pa» «le 
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iiî, ('•«!» «<it%t t««h«u«r» »gn tt»ï»(it«««> » u r l'eetomae et le» 
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«•»•» «••*»•<*«« r»pM. jw«ir <î«ms#t» te >tlx<mti»i. i* !t>m)>« de ne m e t t r e en 
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> «hutk l e fWtié e T f c « » B » H « jf^\tmm • - m ttwive «ue*i à chaqtm in». 
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V * » J i e ^ i , fee pnibt«w tnSrimt*» un «ont | M U les w u l t e au «ecret des-
<rti#}faMt eiiBaM é iaU»*r \<» Imrtrur» et W t r i i w , monsieur l'aWn*. 
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ém^ & i u n > » * n . t * « i » «fe *«M*r 4%^Wl» Wan ttîrt. L M O a m e e u x « t 
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combien, en l'fin de e L W , Mj>r I t s r t t i e prêtai t JuiJn» p«r jour , et 
à que! deiire de teiiijxr.iti.ir>.'. 

Nation*, vcuutvx ! Terre. Jîrfl** totrl l le ! 

Knliii . v„ilii * idjjni.n.-i, inteMit.s, boyau», rhu tua lUm»* . vatapUwmtss, 
pilule*, enutère-, (-uiistiqtie*, | i u r ) { A i i i i i i , estuiime, tiorricri'H>«•'*. éruutalion», 
( t i^- . t i i . [ i , H i i l i ^ t u t i i i i i n , nourriture, cuisinr, déjeuner», «linen», souper», ai 
on «-uifv;iit t o u t eela de v w ouvrage*, monsieur l a b l i é , m ' e s t avU qu'il n'y 
reMorait, p a s {irtwid'chose. 

Vous y nv tuv . j'iirfoiii d.< IYi-l«eti«uM>. liait* Yt'hutiant vwu trouve* 
te moyen il»1 l'ombiiier l<> rhuiiitmoiiie avec U diffeolioii ; 

'• Aujourd'hui je n'ai rien vu. ditps rmi*. J a l iliurrt (** ntmivilh rhumafi», 
malts que j'i»i priée» hier a la suit») d'une «utirw de 1»nrc»ns." 

CYtt« prédilection qui voue distingue a «lé c«u»e q u e j ' a i *caj)dali«é le 
(grand Miint de» dernier* jours vulgairement appelé T a r i i i v e l . 

Il «'ml voilé la face purée que j'ni donné le t i t re î l e rivirmtt k vos 
rognon» et intestins. 

Dame, monsieur l 'abbé, en vous voyant mépri ter \<m Inique* au point 
d'offrir votre eatiuie à madame votre tuére, tandi» q u o vous Manite»tie* 
pour vos rognons e t vos intestin* des sentiment* si vit» ot ai touchants, 
j'ai cru que vou* considériez res reapeetable» apéeimenit aiiiUotnique* de 
votre individu comme faisant partit: d'un ordre r e l i g i e u x quelconque, et 
c'e*t pour voua faire plaisir que je leur ai appliqué l ' é p i t h è t e «acre* que 
vous réclamez pour vous-même, e t que vou* prodiguez à t o r t e t à traver* à 
tout ce qui porte une soutane. 

Huolicr donc une fois pour toute* — par parent h è w , motuieur J'ablié 
— que le l i t re de révtremi e«t réeervé aux peateura p r o t e s t a n t » e t a u x 
membre» des différent* ordre» religieux. IJD* p rê t re* aéculiera n'y ont 
aucun d r o i t . . . en fronçais. 

Voua employer, même, page 316 , le mot miuir* à l '*dre*ae d'un abbé. 
Vou» devriez pour tant «avoir que ce titre, qui « a p p l i q u a i t autrefois aux 
avocat*, aux médecins e t aux prêtre*, ne «'emploie p lu* q u e pur ironie. S i 
vou» le tavex, vous ê tes peu respectueux, moBaJMr f'abb*. 

A proj>os de titre*, j e trouve, page 103 : 
" Madame Dr A. Trud*l." 
Madame d o c t e u r . . . . hein ! ' 
Chère petit» Canayen» qui «va» le bonheur d ' a p p r e n d r e c e français là, 

vou» ferex «ans doute rire de vou* par la* getui ina t ru im quand voua dires ; 
" Madame j u g e Karbanoha " on " Madame l ' h o n o r a b l e Tartampiuri ; " 
mai* n'en ayez cure. Vou* pourrez eoofondre le» r a i i t eu ra un nommant le 
grand homme qui voua enseignait à dire : " Madame d o c t e u r ï r u d e l . " 

Mai* ce n'est pas là ee qui me ren*er*e lu p l u * dan* vo« écrit», 
monsieur l'abbé ; c'eut la |)édant«aque aulttuanee avec U q u e i l e voua parle* 
de atyle, comme ni vou* y entendiez quelque chose. 

Ainsi diniR votre Littérature au Cantvla en 1*90 , o u trouve p r t w q » 
à chaque page do» phrase* comme celle*ci, qu'on Ht e n « e t e n a n t le* c o t e » : 

" Son style a de l'assurante et de la ftrniet*. W«n qull n « aoit pa* e x e a p t de 
«jiieltjuea aegligenceit. 
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** tltaft «JW» l'autrnr ne *o)t point »»•»«• fît i «rt «lï<ri»<», «•..» lis re a t-e|•«rtMtant 
Ha rrâl « M O T ! * Huerait» , 

*' fHWI **> i**»» r>><u»r>tu«blr 
'• tysant mu nijir. a r»( i»}«il< rt t>* Ki-»»i-jy<" | » « • i «<>** crrtalur r t m î n t r 
** M. I witi » » x r on* ta*Hit« es s.-tt*»»iwii «JUI m m t p r m t i n - n . r n ! 

H tsif «*wti!» <«r>U*fMirK <i'i< i i»-s |->*t»t« «^««tit-r-s <j«i «lisent M» Ii«*nt 
«?la , " f fo t t ' l'aiiU» IWiilargr, «ii ioii* utt i|iu i-ittina.lt ç * la i iuvrsusm, 
| V « f i r a t y l » i) «Wl tta>ttHtttJr 

t H» vrrr*. Ir moturtit i m » . m'm««rur l'alila-, tjuol arbi t re «?(>inj«;i'!.t 
%<IU» <ft«t *ri « • ijMt t f g a n i " S.» < ' . m i U»ïi ilu l»tH;a!»'t*. 

Ktt «tîrivf»t>!. «liHiiiot» <|«--(<it!<'s !»»litilii>n» <Hl «.tyln de «< sitvatit 
| d « | « M w m r lui o»r«nr, «|t»t * «t-r-^c U iin»«i»n j!>^<-r « r mlh**h'<i '•'** 

A» *<>*t | « > > , iinm i 'niirn t <*t au Ix-t.Viit-v <l<- la j r t i i jwse s>tmlwwM*. 
$'ui»qur HOU* mi* î» I i v r r - U iiirtin, ( il<>n*> li nUir»! in f4iuèntlur* 

»m Cmmsda tu IXHQ, ru (>i-|uot>t au ti«*»nl <>* la fourchu tr : 

• I^OAiit a 1» tau»» >iu f u t ! tlt /itM(/wf, r h r » non*, t>r l'attribué»* («a* 
- «tsfîiHHSMSriiî « t i t j , , t j f t i*U«lr* 

ITV Quatit A IT- 'jtf'lï (Ut J r imlsr | ir»i |ntt<. <' < roiittriirtiou itram-
a»«tic*W &i«m;l<w«#4+! (B»« ni*1* "i h r«t | « r * . j t i « i<iuj»tin> ilsii» le* pftlatrs {atyle 
«•M»t 

l'ait» !««5. (^a«m>>|i>r miix U Mw»ai>»v de Voir </'«« rttiuun, H m l tuujour» 
vrai tte tlir» qu'il y a «iw* i>«m prrtntrr mihlUM» une munurt ilistinpnft e»t 
&et'K nittiwifh/. 

ISw* l«»t t.» I4»u>« <tu XtMi«n»a-M>»»i« ( «prix r.imm<' un IHr«dl> J««rnat ) 
p>M»*«!r rn »«Trt tir* «ti< âloo tr«* ritaitfrro I) r*i <t!(llcilt> il* chuUtr «t ti t i ' M pas 

t t « f iMtt 'V, f » f f»»v»f «-f «*u«v*i< # a 4t«iM«Ar'« r / f i t ' . 

VK\ l<«t<m «i» *o( iv «i •<rjfr K <|ut <<<tm|ir>»mlni ' 

l'<mv Slî II i * <utu* •! Ir» <iu ti («tlt luuji*ur» <•« proportlonu** k CuifaJtt 

t'oitiKM' l<i |>n>)iii>'(iK KJl«s } f «Uj'jx».»». 

ï*Ht* <Ju.tnt a i* mnaMUim', ti ni faut, in»l» t'"l> l'!u». un I»ro. 
^ t t * { f i t ! ït»Ht« * 

t'kft* ffllM-lia» r l r r t t r i H r M. I^iti'isllr» » i"ijllir ri ( iM ' . a 1 mil <lf 
1* ?Àte tiln «»t«» 4» I* r M i a r t i m i *• AJ<>U(MI« ijue »l U ifitttmit tte n t tnr jtx« 
fcgqfcj&ur* 4i«H» " N>« KCVM»™ ', loujoura'x ff | i i trnl U Ik.iiïi.- fut i-t la <ll)it)i(< 

K'i tttMMti i'«m|>r««iH!«' tjm j«mrr;i ' 

l'mjtsSt.V l#» K t a v t t i * » - . i 1 i«ij! ïu! a î ' H î u M u t . i p t»n rorlipl v/ i i t /"<f 'pu r<tia 
...mmt tmm.t 

Itoitt ' «Je» j{r»< u r « <|ui • loiu»nt un <>«<-ln«t <jui (ait IJU«- relu «ont Imn ! 
t V * gravurv» frr*iiwtt M I M <J<rtiw* i>«ur rjfrt à l 'Ki )Mi*i t i<m do Chicago. 

M«fo t-f *W»ot«* » g x « Ur»» (Vu;» ti» . - . i K / r i i i , citons tuuj'iur» dr-s aiocltfin» 

t*»»*» -<ï. l* |«<' i /«*«' 'Un» )» m'»«iJ^ n'f»l M'Ut-rtit («a'uit xfyulcr* Mitnrhi 

«*»** S*. * U « * « * « « i l * » Aktet-TtttBH.ïh.* M I on «p(»n<lkle édi ter rfw r o « / 4 . 

l i n't « iM.tnt t* éo vu* p w r l« tux«. 
» . u « U W ï *wH laérnrtlUwarmrnt, Ir» txmimlor» y tiou«««<it en 

I W » • - r*1-*. «w«<»w. «tara Wtm r « # t , <«w^»/r>r^«i 4' Hignud . 
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t. «•-! <•«'!•». .îutiufoi» cn]>il.->iiu> ()•• navire, tivaù tt-jîïitiî il | > w t p («"truque ! 

l \ * i ï « S ^ . - I.'atn n< «>fcr«*-i>.i,it tri »-t S t i% , . , r r c » * . . t 1 ; f t w i i r » ' .»>»«'' ' ?« 

t'roHiM<'iiii<ii( l.-s i<xlii-* tjui fi.int«-ui !c in t V u t f , ustr tt» /f-nd 
4'ntt î ' - . i'V>l l 'fimiuf qui «lirait it'>, [>ijri>n i | ' U | , . , , U i r , u i S . 

PtlteM. En faev... M> trouvi- un I|<>Î. ,|lt ilr Saint \ lat*i*r. Ç* l«-tn/u*t 
h'iMmuijr >IH f/rnin/ rfrtoy « la eAute aux ft«»/«<i.« t. ti>«.tllt> un UMt*. 

l'a,-** 1!. ht 1 ruiil t i i ipjit (•/"<••< i \u du»-*), » , tgi, < cV»t a t n » i «iu'*tn 
HpjsfSîe. au « i S W t » «i» J o l i r t l f , h- tiriiïl il un ! r » , ! .Ir < hi.ii.i- cl» ta rit u m H v r i w i i t > 
n«> ««t i ra i t rrtti |tf«c*r celui 4 M tm<lei -•«i-i»rr.» .<-.«. ,t,tu.,if 

S I I U S l.'i |*rniitlt< nef, c't.t»t n I » e s \ e M ; A I ; u « t « - ! M . I w u t 
ksns « iout t -Uiif ëous J» grUmlt" vm'iti-, LVmVr « »i d p iu>iiw * iliU-n-

l ion*. 

J'ftiîr tT. • • N<> purlr* j a m a i s «1 mw r>Ur ijui ne »„lr qu'ut r r ii«irr«>«r et* I W K 
lii j o m île lit vra ie itmtmu de i)"'tuw. 

i n s t a n t , raonxH'Ur 1'(I>I1H ;. Kt»t r>*!*ïicv »•« iWl«-urn <\f n w i s o l i o n s 
«<t t ic v o » inUwtins tan t qui* vous itiiiflr<<s ; rnvnzt.i>* tvrn.v : I H K (I .UIM-I 

i f t r t ' m m i l e traiiMi ' i iriant |M>ur |«tti»ri« . mai* j»ir i»«>|<*t. t |>oî»r v o t r e 
habit. pirriKw• ilnnc I» r o i w i l [tour loust-itu'rtip : IM< p a r i * * t)<>tu: jnmai» <}<> 
tillt* ! w m s ne sav ï - ï pn> « • qu«» U> n>«>t »tjjiiifi«\ ni If?, a u x remri.tiin» 
inciit*. l ' n v ioux jijvtrp f r a u d a i » lue tii«iiit uti l'uir •' J t » n ' y « i H i i p r r i u U 
ri«*n ; au (Canada, o n p n r l e ( ta tille» t f o u i u i H un jwri«' il<- «ut* • « • * ! " 

j f a g » J î i A peine avoirn-mum C1'|KHW> IUW ( « M I U T * <|i>«- »;r»i IP'< * (f M imatitttts 
( les umrinfttiuitlti . ) l'itimUmt Iti/iim »ur nttu* .Ctwi-r m r Itït et«> iitntttrr nu<a 
jambe* dt' I»» p*r<li*»MU* o u * ptmtalon*. 

Comment , monsieur l 'nhW, vntm n« voa» (-<mtcriti*4 p « » i l e Htoukr t\t$t, 
jntnlifft de liait, eoiunif) u w au tv i ero «>n wanclip k ! « ! » » , V « J U « pt>rtt«? uièiilft 
plu»icur» pnoUlon* P H W- O doit «-tr»- a*w/ incotututnln |»«»«r la venti­
lation. Mnw vou* Atw p*ut-«5tr« fril<-u v. 

Ks^e >V<. — Aprv* un a»pHi*tn*t lirjfanvr, uou« n n u nrrflAmsm k «irultc et à 
KBtteb* w l m f e 4 e ftiuler. 

V'oyc* floue un peu ! U n a u t r e aurai t d i t : A p n » u n 44j»»ttn»»r >riv<«' 
/ » /< iMt ,*nous ;xirftn«i» 4 droit* et à #»uch* .» /n m-ln<rfHr. A u colli-^,» 
Joli«tt<p, pour aller à ta oha»M> »pW* un <l«fjet»n«r «jt»l, lu tu d*«p*U«-f votre 
f»im, vous met au contraire <?n «pjHÎt i t , o » Jnrrtu m » « ^ i * e A o du };ibtt»r, 
O uVkt Kvèr» naturfl e t encore moins fmnçai», «s»i* «•'•<«t }.rtit-Hl>U-iiuHtt 
plu* cAnforuie à %k lit l iurgie. - « 

l'ajfe - l 'n« !unm>« tnotructlott «ou* e » t t*<« f iwxt r r <>a,n«i r i e » foiiiier. 

( ;» , «'a lu p r é t e n t i o n tl 'ê tre *pirim*l I 

Pago I I I , -- l.e «fui à wnli cle« j e u n e * <•» «J<* j « m < « l U I r » , vo'.lÀ <r tjol 
4*r*uUg« enit-rem .rf< u<* a uiitrv jeunr«Mf. « 

Ou croit rèvor. J e rnn deiuand» t e <i»i dounni- ta i l m U n x ; U iàaJs(jrio 

de la ( i l irn**, l ' inconvenance «le l'UI«' t<u l ' im'^nvtt t-n d u U r » K n g e , Ut c'est 

««la qu'on rowigiifà tu» «•nfsint» î 
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4*. H l ' K - . f o s l«'i:li'"''A'"*""' 

port* trïs 1% ïfïwimmï »l 

Ks *j«ftltj»«» Itgnxs» plat l a * • 

K»« .îe* t«in« fu^laft * j - i i r » . Ht «>ti /.--/« .vt i n - lili-n. 

'*n <4>fiMi «!!«• jjaj.-«*uf<* , . ,. 

f V w M o . fr--«timf, tr*.um, en <«'pt ou llUU ii;.'m"N r est 

tivuté * R t i<> u x m t i n t r «i* »t v le ! 

V*4* JS*. I trirn it r»! jwi» rrt tun'ilffiim- <!<• vlrllle*»* et (le j iMinent i ' , 
H fM <<*»»! « " « m O r H X - x i •!«• Vl««»«i..?. Il laiit v n l r ion.nu- ftlf i'*t atleltf : 

I**** I » «V m U r i f u r f^s .»c «•« < - . . n » - | c U n i i * . et juisa .rlaiN- de» diverse» 
u « t * « t H > 4 » * . * * » M i t t t f * f*« a 1 • * f < \ i x n + *<>n journal. 

f**« .* tut. J W u l t > > i ! t r .!<- i»p r«*t»<lr«» « «on i[ri\r. \on»iaejr m'ni suis 
dent/*. 

I > 1 * <]u>ii ? île *<iri <1<-tr ? 
S » .U«i»«»i <ï« tjrw.ir «i'autrui lue <*mbl«> ruVe.-siter ilo-i grâces il'étaC 

•pi'ïHifwt En l*>u« cm», v# **f*ii on r .>j« :r»tion bien difficile puur un laïque. 

Ht. M ( aru» ttrodm •*»» <tout« * e» qu'une partie do San personnel 

(.Vtjt <|ni v.fij* « o ! m u r a i t , monsieur l'abbé, n 'étaient pas si ex igean t s . 
t^ufi' r« i | U t t iVii»t«it «>n 1887 ? A u c u n e nation d e logique 

danc iim ni***» 

• '«e» H\ !-r* »»••••< it*»u te t»t«»i ln«tin<-tlr?m«M à l'égalité. S'il» n'y pron-
nvnt K»f4i> » «»Ti»r ! i i f i i i m u m r* «lttii)S«»tit«>nt, nmivent, par la médisance ou 

< »!> in - i j )4t« f - i f f «je !M'tnlr<*. 

>'«tr» l « I-» im.ti 'lf r^i r»«.|.tl il'»ffirm*tii>ni« grntuiii-f,. 
! * • « • U« ».l».ii«t<itir >*!«»• *»{•< »flu-iiiriM-e ctmtrc !» letsMnliim crocodile 

lie i* CUMT4VIOM ««i iriâttil*. 

« »n slptwaiitjp ce <jur < p*s .jii'uni* législation enK-odile de coerci t ion I 

l**éf nu * «voir j . ! u » < i v rit»! wtiKn* devant »ol, en ça» de maladie, 

'HKMIMittitlf firtM'ha-tt. —— , 

Ké««»it«S <îw pr^H-Si-x, («snl.iïinp aux pauvres ignorant» à qui t«t 
chtun»*m tt'oli» | M W «nioHV • !<- r> \ ••]<•« ! 

I*a««t t l . «*«»bi 4 la .i^oratioii iju r h . r . t r . elle me va pou, lea statue» pour 

I?** 125' ^ ' J ^ ' n .fhUtolrr» agréable». 
m^tX^ïïrJZÏ l^jirrî^rr , 1 , > ^ » n coupUquI ava i t gnuid». 

. ' • K . ****** t * r t , ( t n t p»rfaii*tneia conraaabtè; on d a r a i tM'Y 
m<mAm Um «wirteM» «* ̂ * r « » / e „ K m i r f a partie HfriaS^tlwttquea. 

mal» 
ï,»»r i /on»» <^ w««.«.ble p«a d'une HoipidiuS crîsUliiooj. 

B M l " « f * * à « * ««ployé, qui se e ^ ^ n / . . . . A U O M , 



A P K i i t v s u'ttlH'CATlON *«* 

cVsst ciu-oro rnît-tix i j u e MS .f/.-.-t.»;., P u reste, de i;» pa r t d'un 
«vriinitt i j u i confond uur rrn^,iMnn,->- ftvc-e M U umU'iitt, on p e u t / a t t e n d r e 
à pis encore. 

I»»fS> W5. • Un jeune homme qui /«•« fow»»*r A «no Jean* demetaelle;-... . 

i V t v x d < - f a m i l l e . t iM' th 'x-voiu ,<n qua t r e pour empêcher voe enfant* 
il employer o-tto expression d'unecrudité c k t » : M. l'abbé Baillargé" «et 
là ftvec s e s livres pour leur d i t* : " T u t ! tut ! t u t ! Atlivt y , t e * enfante 1 

l a i s s e z r a d o t e r p a p a . 

Oh ! notre incomparable t'-duratiott ! 
» . 

t ' .W I(W. — Ptnttnnt «ne IK»IIH« partie d* 1 * «oirée. pltisdear» demoiselle* ont 
triitvtillt' « « magnitttttf): , 

l ' â g e AV. — Il Imite « Ai perfection l<> bruit rte !a »clr »»r le bol», et tonte* l«» 
rirtontlttntt» qui prfrèiltnt, tifcoinpngnrnf et suivent le lUboufhrmtnt <funf 
Imilfillr. 

O'eat un prdtro, un eurtî, <jui se livrait a ect exercice distingué en plein 
salon d'Iiôte). Il doit vous ôtre reco»nai*M»n.t, monsieur l'abbé, pour «voir 
fait ainsi connaître nu pays ses talent* d* aoetâuf ! 

!><• i' Khnliiinl, n o v . IM, — L a mille» du e<»Hèjï* e»t « < H 1 * le* armes I OU roit e t i t i» 
plusieurs é l è v e s du IH>1« pour (aire de twm» »old»w, ehea d antre*.In paille l'emporte 
«ttr le toi*. 

Dit m ( - n i e Journal, même No. — Ije chmir «ou» l'habile direction du IWvd Sî. 
Ixtfort-t' a trè# bien remln la mea*e de IHinont A vêpres le» pHaùtues furent 
tetutiui avec fvccomp<ipçn«ment de guitare (!) Au salut le chantre del'.lvr Marin 
rmdil avec autant do '<«•/ <i«e A'kobiliir t»le> J'O militari* huntin d'un waitrv. 

E t moi iittaxi jo suis nituiu. Ouf î j e «'»» pas YhahUité d'aller plun 
loin pour aujourd'hui. 

Il m'» fallu citer toutes ce* ineptie*, b v t e i i w i t écrite» et quelquefois 
xales, à peu prè* sans commentaires Comment. fa i re ressortir tout ce qu'il 
y a d'abaurde, de baroque e t d'incorrect dans chacune de ces phrases ? I l 
n 'y aura i t plu* de bout. 

Que chacun juge un peu par lui même de vo t r» «tyle» monsieur l'abot!. 
La Remni ue prochaine je mettras m relief l«e grosse* niaiserie», le» naïveté* 
ooloewile*, les faute» d'orthographe e t de g r ammai r e , tes mots employés à 
eontregenc, tes anglieiame» et autre» a t t e n t a t s con t r e la langue, qu'on 
découvre à chaque page de vos livre». 

C'est une lietogue eaouyeuae, mai* «lie eut nécessaire , 
A bientôt donc, «avant p r d e a w a r . 



N E U V I È M E L E T T R E 

Montréa l , 2 ju in 1893 . 

Monsieur l 'abbé, 

Si cela ne vous déplaî t pas t rop , nous allons aujourd'hui conclure 
no t re pet i te leçon d e français. • 

Vous dites, p a g e 20 de vos Coups de crayon, dans un français à vous : 

Il importe, avant toute «iruditiou, de bien savoir sa langue. 

J e suis de v o t r e avis, monsieur l ' a b b é ; e t j ' a jou te , comme corollaire, 
qu' i l - est impor tan t , pour arr iver là; d 'avoir quelqu 'un qui puisse nous 
l 'enseigner. 

E n t r o n s donc en matière . 
U n e page de l'Etudiant, d ' a b o r d ; car il faut vous dire que, depuis 

' p e u , j ' e n reçois de tous côtés, des numéros de l'Etudiant. 
Vous nous racontez vos impressions d e voyage e n Espagne : 

v La vie coûte cher, il faut à chaque instant '.calculer son affaire, ne pas trop 
iïàvcjœtcer, voir s'il en restera suffisamment pourrevenir . . . . . 
• • A'Lourdes, j ' a i failli coucher dehors, faute de place dedans. 

Tiens ! vous avez pour t an t un t a l en t rare pour vous faire tnê%"tôre*&.i 
dedans . Quand vous serez encore embarrassé, de ce t t e façon, monsieur 
l 'abbé, recommencez une pet i te d isser ta t ion sur l 'enseignement classique, 
e t vous serez sûr de no pas être longtemps dehors . 

En revenant de Lourdes à Pau, j ' a i perdu mon chapeau. 

Ouaïe ! j 'a i connu un poète qui a déjà fait r imer cela : quel plagiaire 
vous êtes ! 

Je regrette ce chapeau ; il avait la propriété de ramasser la fumée de loco­
motive I ! ! ! ; 

Pour voir cette course . . . . 

i i l s 'agit d 'une course de t a u r e a u x ; cinq t a u r e a u x e t six. chevaux 
éventrés ; quel spectacle a t tendr issant pour u n d o u x l é v i t e ! E t ;d i re que le 
j u g e Dugas , lui, fourre sans cérémonie en prison ceux qui von t seulement, 
voir des batailles d e coqs ! 

•• Lisez Y Etudiant, chers élèves de nos collèges, lisez l'Etudiant, e t vous 
serez b ientô t au*dessus de bien des préjugés sociaux. 

V" Pour voir cette:course, continuez-vous, j ' a i fait 24 lieues, et j ' a i dépensé $5.00, 
tsans compter la chaleur et la poussière. 

A h ! vous avez dépensé aussi de la chaleur e t de la poussière ! I l 
pa ra î t que vous y teniez. Vous êtes d 'une ex t ravagance , mon pauvre abbé ! 

O n peu t du r e s t e en juger par le m e n u de vos repas, don t vous ne 
manquez pas d ' informer vos lecteurs, pour qu'i ls les p r e n n e n t en no te e t 
t r a n s m e t t e n t cela à l eu r s petits-fils. 



A PROPOS D'ÉDUCATION 51 

C'est l'heure du souper, dites-vous ; on nous a donné : • 
îo Soupe au vermicelle, saupoudrée de fromage. 

Soupoudrer est canayen, monsieur l'abbé ; en français on dit saupou­
drer. • ' . . . •: /'. 

2o Tranches de bœufs à la sauce .' 

Tout comme on dit des souliers de bœufs. Pardi, on est canayen ou 
on ne l'est pas. Seulement il ne faut pas.me demander ce que c'est que des 
bœufs à la sauce. En fait de bœufs à la sauce, je suis d'une ignorance 

*joliettensianesque. 

Ho Viande cachée souspâte: cela avait goût de hareng, 
•lo lic.efstake. avec pâlis faites. 

J'ignore ce que vous entendez $wpâtes faites, monsieur l'abbé ; mais 
j e sais qu'en anglais on écrit beef-steak, et en français bifteck. 11 n'y a que 
; que dans la baillargerie où l'on écrive beefstake. • 

5o Crème à la glace ; 60 Fromage ; 7o Raisin ( un seul ! ) pêches grosses comme : 

de jolies pommes fameuses et biscuits. Quand au- vin, il ne- vaut pas l'eau du St-
; Laurent ; il est acre et capiteux. Il y a huit jqurs ce vin m-a cassé les jambes et 
les bras ; de plus, il m'a fait coucher'une heure avant le temps. 

Hé ! hé ! hé ! hé ! . . . pas possible ! Ça devait être beau de. vouai 
entendre . . . - Mauvais pour les rognons, monsieur l'abbé. 

Aviez-vous vos prises de bismuth au moins ? 
Comme tous Ses détails sont intéressants ! Parlez-moi des impressions* 

.de voyage ! Mais citons toujours : 

Les femmes sont assez en parlement, de par la nature, sans les y constituer 
• officiellement. 

Hein ! en voilà-t-il du français ! Abonnez-vous à l'Etudiant, chers 
élèves ! 

Pendant plusieurs mois cette jrrande cuisinière non patentée (la presse) nous 
a servi du canadien bouilli, du canadien sauté, du canadien brûlé ; elle use main-
tenant un peu pius de san.ce blanche. , , 

, C'est une obsession ; la inangeaille,,et les grands' principes, vous ne sortez • 
pas de là ! 

Les Italiens commencent à s'entendre moins, signe que plusieurs 
entendent plus (?) 

Le R. P. Desjardins prêche la retraite. Les instructions sont solides,: 
ionvaincues et bien frappées ! 

Qui a pu convaincre ces instructions? qui a pu les frapper ? on n'a 
•«jamais pu savoir. « 

, Les femmes sont plus inégales que les hommes et cela parce qu'il y a plus de-
sable dans leur nature ; le sable, on le sait, est très mouvant. 

JBt éur quoi vivons-nous, disons mieux : sur quoi roule la vie? Elle va beaucoup 
Sur le caractère. ' 

La race déicide devrait trouver en ce fait extraordinaire de dispersion univer-
AjèUs-fta* raison de conversion. s 
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52 A PROPOS ••.D'ÉDUCATION 

Hein ! c'en . ' « ( , du propre, tout ça ! 

Mais revenons-aux -Coups de crayon ; la niaiserie n'a jamais été plus 

loin : .-• " • : • • . ' 

Page 15. - v Le Rév. J. Plessis-Bélair a succédé au Révd. M. Roux oomme curé 
de la paroisse. I l eut .une année comme vicaire le Kévd M. Beaucliemin, ce qui 
faisait dire : que les habitants des Cèdres avaient alors tout à la fois beau chemin 
et bel air ! 

Et en note : 

Voici ce qui s'appelle jouer aux homonymes. Les amateurs trouveront à ce 
point de mu (!) une mine d'or dans un dicfihnnaire des .homonymes qui vient de 
paraître, oeuvre de M. Charles Baillargé de Québec. 

Voic i encore d'autres détails dignes de passer à la postérité : 

Page 26. ' - ' L a voiture du Kév. M. Brissette est là. Le siège est malheureuse­
ment trop étroit. M. Bélair qui compte pour 200 livres dans la balance prend 
place sur le genou gauche de M. le vicaire et sur mon genou droit. Plus petit que 
M; l'abbé Dufour, j 'avais incontestablement la majeure partie du fardeau. Gare à 
ma jambe ! J'éprouvai dès lors quelques-unes des impressions dont Atlas portant 
le monde se faisait un badinage. 

: : : Puis v ient une note pour expliquer ce qu'était At las . 0 érudition ! 

Page 81. —-Je prends le dîner chez monsieur X. Madame X , son épouse 
< saluez, monsieur Prud'homme \)posskle \mcjeune servante de 15 àl6 ans. Cette 

jeune fille, ( pas moyen de s'y tromper : la servante est jeune, elle a •<fuAtri!mœnQj"*t 
c'est une jeune filial) cette jeune fille promet beaucoup pour l'avenir. Sa maîtresse 
lui ayant fait un reproche mérité et modéré, elle lui répondit sans sourciller : 
" Laissez-moi donc tranquille, dnmnée vache. !" , . 

Et vous n'avez pas trouvé cela bien, monsieur l 'abbé? Vous êtes 

difficile. M o n compliment sur vos (relations sociales,- en passant. 

Page 91.—Veut-on à tout prix que le ménage ne se fasse plus, et que les 
enfants ne soient plus élevés et que le diable soit dans la, boutique, du matin au 
soir ? 

Çaj c'est du classique, monsieur l'abbé ! Je vous en fais encore mon 

sincère compliment, de même que pour le bon conseil que vous donnez aa 

public, page 118 : 

Il est bon, dites-vous, d'apporter avec soi un thermomètre, un peigne et une 
brosse à bains. 

Quant à la brosse à dents, lorsqu'on s'en sert, on l'emprunte au 

voisin sans doute ! 

Mais voici qui révèle l'homme du monde consommé : 

Page 122, — Lorsque l'on converse aux eaux avec une femme, il faut la laisser 
libre une heure avant le dîner et une heure avant le souper, afin de lui permettre 
de raffraîehir sa toilette. 

Les italiques ne sont pas de moi. Pas besoin de commentaires, n'est-' 
ce pas ? Ce que c'est que de voyager ! On apprend des merveilles qu'on 
transmet ensuite à ceux qui n'ont pas eu cet avantage. Dame, quand on 
est professeur de théologie-morale et dogmatique ! . . . . 

U n e observation.très sérieuse maintenant : 

file:///mcjeune


A PROPOS D'ÉDUCATION • 5 3 

Page 173. — Qui a bu. boira. Jeune homme, ne buvez point et vous ne boirez 
jamais 

E t vous avez découvert cela t ou t seul, monsieur l 'abbé ! C'est prodi­
gieux. \ - , . -v 

A v a n t de t i rer l 'échelle sur ces ' insani tés , il faut c i ter l a troisième • 
phrase du v o l u m e ; elle en vau t l a peine : 

Ce sujet, tout disparate qu'il soit, n'en est pas moins d'un intérêt général, 
puisque tout homme doit vivre de la vie réelle, et qu'il en vit d'autant plus qu'il la-' 
connaît mieux et qu'il la prévoit davantage. 

A Montréa l , M. F i l i a t r e a u l t n ' aura i t eu qu 'à citer cet te phrase-là pour ' 
g a g n e r son procès. v 

A v e c cela, monsieur l 'abbé, qu'il a u r a i t pu vous donner une pe t i te 
leçon de syntaxe , en . vous apprenan t qu 'on peu t d i r e : "Si ou quelque \ 
d i spa ra t e qu'i l soit," mais que la g rammaire exige : " Tout d isparate qu'i l 
est." v • • 

M a foi, puisque nous en sommes a u x fautes de français, continuons 
sur ce t t e corde-là. 

D a n s la même page, vous écr ivez: " Dieu me garde d'y contredire'' 
Gela n 'es t plus français, monsieur l 'abbé. O n contredi t quelque chose, on 
ne con t r ed i t plus à quelque chose. 

O n ne d i t pas un ancre , mais une ancre , monsieur l 'abbé ; c'est u n 
m o t féminin. 

-: On n e d i t pas non p lus : " Si quelqu 'un s'objecte à ce t te infaillibilité»'* 
Gela n 'es t pas français. a 

P a s français non p lus " l ' a r b r e si fier à l'été." 
D e même qu 'une r ivière qui "coule«des eaux t ranqui l les ." -
U n e maison qui peu t loger (pour con ten i r ) trois cents personnes, pas 

français ! 
Se retirer au GrandJEIôtel, dans le sens d'y loger, pas français non 

plus, monsieur l 'abbé. 
On ne di t j amais : " Ce t t e é tude est plus in té ressante qu'on se 

l ' imagine. . . il é ta i t à c ra ind re qu'il y e û t . . . la polygamie est bien moins 
en usage qu 'on le pense, chez les mormons . L a grammaire exige : " qu 'on 
ns se l ' imagine, qu'il n ' y eût , e t qu'on ne le pense," cher g rand professeur ! 
: ; On enseigne cela d a n s les peti tes écoles 'de campagne. , 

Ne pas écrire non plus "quoiqu'il e n soi t ," mais quoi qu'il en soit, en: 
deux mots ; c'est une règle élémentaire. 

I l n e fau t pas d i re : " Mgr «Fèvre n ' a jamais écrit à m a connaissance 
. qu'il est opposé" : il f a u t d i re : ! 'qu ' i lJût'opposé." 

Mais , non seulement vous ne savez pas votre syn taxe , cher pilier de 
collège, vous n'avez pas même la moindre not ion du génie d e la langue. L e s 

: phrases suivantes en font foi : . 

Oe travail est soigné, nous le recommandons aux maîtres et aux maîtresses, il 
• est de nature (je respecte la ponctuation), s'il est bien appliqué,^donner des idée* 

.et à former le jugement, choses que l'on négligé trop souvent, connnu l'homme. 
ne devait vivre que de mémoire et d'imagination. . 

' L'histoire de Montréal no paraît pas assez; ce n'est pas, il faut l'âirouer, twè: 
••légère difficulté. 

' Ce travail, ainsi que celui surJ.esgrands lacs. *. 
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Jl est vrai, vingt foi» vrai, que les journaux canadiens, à pm^i rdes plus consi­
dérables ne donnent pas assez, d'attention aux écrivains canadiens. 

Remarquez que j e cueille au hasard. Les phrases de ce t t e force-là 
pullulent sous votre plume, monsieur l'abbé — toujours pour le plus g rand 
bien de la jeunesse studieuse ! 

Quant à la valeur des mots e t la propriété des termes, vous ne vous 
en doutez seulemont pas : vous êtes là complètement à tâtons. 

Vous dites : " I l t ient à certifier tout ce qu'il avance." C'est prouver 
que vous voulez dire. 

" L'idée de me t t r e les dortoirs au rez-de-chaussée -^aboutira point ," 
pour ne prévaudra point. 

Vous appelez Victor H u g o chef d'école antisocialiste, quand vous avez 
tout le contra i re 'dans l'idée. 

Vous écrivez : " L'histoire de Leadville rappelle à l 'auteur les récits 
des Mille et une nuits ; ce n'est pas sans fondement," pour ce n 'est pas 
sans raison. 

E t encore : " U n homme compétent nous en avai t fait cette remarque, 
nous en avons constaté la vérité ; " pour \n justesse. 

" L a démonstration d ' i l lustre aventurier que l'on donne à Jacques 
C a r t i e r " . . . . pour la dénomination — et encore ! 

" La plume du R . P . Duguay exerce certains actes de justice ; " pour 
accomplir, perpétrer. 

" Il n'en reste pas moins dans l'esprit de quelques-uns une prédisposi­
tion à porter u n jugement sinistre sur les moindres apparences;*'-'pour 
défavorable, injuste, téméraire. 
» Disputer un oheval, pour le morigéner i •• 

" Ordonner les moyens à la fin," pour coordonner, je suppose, ou 
p lu tô t proportionner. » 

" Sortir de chaloupo," pour débarquer. 
" En revanche vous ne ratez pas : débarquer des chars, pour descen­

dre de chemin de fer. 
Vous confondez par tout brochure avec livre broché; ce qui n 'est pas; 

d u tout la même chose, monsieur l'abbé. 
" Vous di tes : la nourriture d'un bCtel;" pour la table, la cuisine. 

Pas français, monsieur l'abbé. 
Dans le sens de conseil ou d'avis, vous vous servez du mot suggestion, 

qui;»© s'emploie qu'en mauvaise par t . 
• .Vous confondez vingt fois le verbe" laisser avec le verbe quitter. 

A u lieu d e ^ n r - c i par-là, vous écrivez par ici parla. 
A quatre ou cinq endroits différents, vous employez le mot salaire, 

poulie-traitement ou les appointements des ins t i tu teurs e t ' d e s employés 
publies.. • •• 

, Vous dites une place d'eau, pour ville d'eau, station balnéaire ou 
thermal?.; une opinion plus ou moins probable, pour plus ou moins jus t e . 

A chaque ins tant , on trouve sous votre plume : du côté de, au point de 
vue df, pour «on* ce rapport, en ce sens ; causes pour raisons ; en chambre. 
pour en parlement, etc. ; 

Vous appelez les pommes de terre des patates ; ce sont p o u r t a n t deus: 
tubercules bien différents. 
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P a r t o u t vous confondez le mot station avec gare. 
Vous appelez chars les wagons de chemin de fer ; ce qui n'est pas 

permis à un écrivain. E t pour comble — oh ! un vra i comble celui-là ! — 
vous di tes les chars pour désigner le chemin de fer lui-même : 

Si cette place (!) était plus connue et plus près des chars, le nombre desétraii ' 
géra serait toujours assez considérable." 

E t vous viendrez nous dire que vous reprenez les élèves qui parleti t 
i n c o r r e c t e m e n t . . . . A d'autres ! 

Invar iablement , vous employez la préposition pendant, quand il faut 
durant, e t durant quand il faut pendant. 

Vous employez à tor t e t à t ravers animaux pour bestiaux, probabilité 
pour plausibilité, résidence pour demeure, habitation ou domicile, bâfisea 
pour construction, édifice, chance pour billet de loterie, etc. 

F a u t e s de français tou t cela, monsieur l'abbé. Procurez-vous u n 
dic t ionnaire ; je vous en prie, pour l 'honneur de notre enseignement 
classique. 

E t combien de mots canayens ! 
Machine à feu pour locomotive ; envaliser pour empaqueter ; couvertes > 

pour couvertures ; de valeur pour fâcheux ; vaiier de maringouins pour Une 
volée ; membre pour député ; enrhumatisé pour r h u m a t i s a n t ; voteur pour, 
vo tan t , électeur ; avancé pour assertion ; finissants pour élèves de dernière 
année, etc. 

U n e véritable mosaïque. 
E t les anglicismes donc ! 
IcîSune parenthèse. On se t rompe souvent sur la valeur du mot 

anglicisme. L'anglicisme n'est pas l'emploi d'un mot anglais; mais p lu tô t 
celui d 'un mot français ou d'une tou rnure française, dans le sens que Us 
mot ou la phrase peu t avoir en anglais . 

Ainsi , ce n'est pas quand j e dis un square que je fais un anglicisme : 
ce vocable étranger est passé dans notre langue ; c'est quand je t raduis ce 
mot par un carré. Quand j e dis u n piano, je parle - français, tout en mo 
se rvan t d'un terme i ta l ien ; tandis que si, pour t radui re en français _ le moi 
piano {doux) je disais : " J e me suis acheta un doux aujourd'hui ; j e com­
met t ra i s un italianisme, e t personne ne me comprendrait . 

Ceci expliqué, passons à vos anglicismes, monsieur i 'abbé : 
Faire sa marque pour faire ses preuves, se dist inguer. 
entrée, dans u n livre, pour inscription. 
Introduction, dans le sens de présenter une personne à quelqu'un. 
Des pantalons (pants) pour un pantalon. 
Danses vives ( fasi dances) pour danses tournantes , danses à deux. 

• En recherche (in teareh) pour à-la recherche. « 
Anxieux (anxious) pour désireux. 

• ••Terme-literm) pour exercice, durée d'office.-
Compétition pour concurrence. 
File pour série, liasse. 
Place pour endroi t . 
Député-ministre (depuly minister) pour sous-minÏ3tre, ou mieux chef; 

- de bureau au min i s tè re . . . 



4 n->>»-.<s ji'i.îi:*ovn't>" 

Patr» <ts« f^/gr pr<;n'HS«<r M«*H>I«W, t't«". 
Hsus* ctiup'.-r le» m*< tiinr». r<rt>n>t «"*'<• i 

J , H W ,! J'a«i}»-.nf . » i W ui>» , <j>ïa*>t au fut.il / » « *tti.< jyu : l'une 

th> **> vankixo». >'tniu<rr <tur v»rU~ irt<V«lier» : un p 9 f r i n 5 g » > / » • • / • tir «l'un 

tabiaau ; to t r «Ttliw» /<x*»rr n « / i «. ••t« • 
Enfin, Ufljt f* (jet il y a piu* <-<»rM: ça fait d'iroquoi», pn-ttcnt*1

 s a n s 

Micun rc»}»rt <)«» rr«!«>* ! « plu* «'l 'incntairr* de la rédaction ortl iogra 

A.îtwi, sous H» <-t 'mmiiMv ut^iur JOT* I* diftVr«>ne«« qu'il y A ent re la 
f*t*ttièf* d'Artrw le ntmi d'un <*tidnnt Kiiist Tirant lit5» par ntwnplts — et 
I* m A h i r r * d*r« i r f î«« M"«n dtl M t t i t lui u>i-hir Kitutt Ti luotMe. 

Vtm* »»«.» «ave* <|ui- U>« li tr t de tivmteitjntur, moniteur, 
m>%Mnn» e t w»titmv\m4t» « r r m r n t t .m t *u t<>«itf » la deuxivmo personne, 
et Mot tour* en al»r%» » la «roUti'nir-

Vtn»* éWitc-t n'm)}ftirt" <|ii<-l ti<>tii)>rf i-n <-liiffïre»i, a» rjut noua procure 
d««» p h f î M M » semm* « d W n : 

: I* %:j0t'M, 9tt tMuHlitguuiiw.,. 
t * / « u x - n a i \ W < I H I « 8 (Miurakf d* I o n » » « r a (KHtrtçs | d e l a r g e 6 1 1 3 

t * * » * 4 » <*««. 
J^al «mat-*»»* ï J * « i » e » titir* dont l ' u n » n'eut pa»»«t l e * nufn* dan» la figure 

I I M * • » * M i n u t a * , «t l a a i r » 7 ï M a • « | «fliaor». 

V««w »*«* compta «-ri» m o i i t t A en main ! Kit p r e n a n t votre chapelet 
•MM « b e l * . . a a i t t t al>W 

ï j » j>»lt» n i i h i t K i A «}«« x-la f.tk, n'eat <<« p>M î 
Mai* o -u rn^ut iimMhtivf rau« « •* deuil*, i-her professeur, quand 

ï i ï t t * « « • **\rt M>uloti«»«it | A » r j t r l n r tek mots . î 
Voua Arit"*'/ '.rtîsd!./ awv un hiiLtlUJ pour lialiil«t«', elmim pour 

«dlnir, *fHri»K* *">«v iU-u» ?. t m ' t t e i l i r, CO/ZM,»!/' I IVCI; deux /, 
yuAftn fin» «r> «i.*«» ni.«('. ij<'» itu-J-r'* jxr'lnt ittri- un f final, i't «-fta t rente 
f,»* att motus. •fuc!./.,'.itii-ti!i- ji»ur ijuchjui- snniiir, un ifimm p m r r v n i O U d , 

SfntHfff*tiTfi'> ti>.i, fxi's y n u t i f t m •/.- ipiatrc ffrt», rS'làre. fois dan» lit 
« f e * B U g * , «?!«,„ «te, 

M*i* «•* tiV.it j » * * wtiii-tiii'iii î '» fa i t <lf langui' f t tl« grammaire que 
<r«Ht«&t«* d'usm ij{<"><°*'>''<* l 'iuiainifuialr, <-h<-r grand homm«. 

Votut Aou* app«vtir-> >(u »u ( H ' ( i t v)ui inatrA Ttt>is-Uivii*res on n. 

\'Xtt»lw>id ' « t u appt.),» 4 n«x rlt'vrs tit;» folii>gft< qu'il faut 
"d» f« NMUnt«i)aiit mit- Allait, »>. I.uuttr, ilmcut," <|unnd tout le monde 

ô iilu«tfo t^ttxila««»<jr, .juc le t u ro ili. «iV n<< a'arrol* jiunai» direotetoent 
» * d# «t doit t<»u)ourii tMt» suivi du prénom. On ne pout p * « 
{>it|É tliro « V lAtHMtt t^we lti<itrt|<an<> 111. 

V»»t*! «avoir m» fmhlv tout au«ai remarqu»bl« en i U / t h o l M t e , 

«iwwiiwf MM Api*» a%oir d.»«n.« a d<w }«x%S«« t u g i U m le titre 

Krrtmr proiwwle, i l lu»u* j m ^ « « . > u r c l « M t 4 a « : Thul ie eat U Dtt tMi 

0 * 1 » « ) W M w i«t t l t M f«*t i»* ; OaHlope v*n* An l'éloatiisnee e t de \A poé*Ï6 
Mrawjtw». Hl itiimuo «l'«lte» « k a m ù $tè,id& « la, tkâ^tie fugitivi», ce » e M a t 
te« $m mm h hmltourçttto à* JnHm** 
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Maïs ce qui --rièpagio toute» l r» burin* dp i i^ipiratti'e pvnni*e. ic voirî : 

l'âge 150 lie- < v , » , ! ! i<rii^i»t. - On V i c f f en France une , * » f ' » < Y pour te 
«irurtricr l'rtnzlnl. 

Ç « . par exemple, ç ' « » « trop tort, monsieur faMrf. *Je tott* » v w 
phéiioimoml, mats j>;is tant qtn» <,•«• I J Î I H W qu'en Fronce on guillotine 
le* a»M6i»iiM nu iu-u de le» pendre., r e \*ra»t invrai*embl«bU> le limiter 
de* onvHers de Montréal ; M-mment n-U p*ut-it «appeler <"he<t un pr*tr» 
qui ml en mrm>- temp» jouri):dist«\ Auteur rt ptofeatcur dam un collée 
classique î 

Cela casse Ion bras et le» jnmliea tM>miu»> ie vin il»y Nrfville. 
E l , qu'on le remarquo bien, m tout re proerd", j«* n'ai fait qua 

vîter re qui porto votre itijjimturw 
Si je prônai* la peine de reU-ser toute* le» iiteffàbilili* <pii ('maillent 

IPJ. production* « t les r&-tame» que votif À V W w n ' offris k i'inudlisettca tic 
!a jeunesse : la cim< des vailnn*, par exemple ; l « veflte y»V pour ;/r.#»V : lft 
crix!<itl<- pour le crUtid, I» me*at<- pour ta jrowatfpie, eti-, quelle j o l i » 
cueillette je pourrai» faire ! 

CPM t'Iiosi* là uni leur importance cependant. I/enfuit lit cela tur 
le* jwiffcs d'un» revue publiée dan* un roUèçe classique pw fin prètr» 
professeur ; il s'imagine tout uatureUntuent que ri«i> n'eut plu* cormst ; et 
tout naturellement aussi il ézril «le cette façon plu» fard, 

t 'e qui, par parent bè»e, itou» fait de* lau-belier» un peu propre» i 
Maintenant, inoniteur l'abiV, qu'en dit»*» vous t V « n * » m u mai 

«cuiritfné le français, ou bien étiez-vou* iiteap&bie de rapprendre 1 Car, fl 
n'y a pan à dire, vous d a m vous apercevoir enfin que voua ne l 'ère» jainaj* 
appris-, le français ; e t cela ne peut dépendre que de l'une de ce* deux 
I M H I . 

Et n'oubliez paa que, d'aprè» voue, e'eu un fNiuvir* ignorant, qui t<m* 
révèle ce» horions inconnu». 

Imagine*-voua maintenant ee qu'il en retournerait «i je n'eiaU pas 
auui dépourvu de talent, « je crmnniwai» bien m » tangue, et %t 
fait de» études aôruHtweg, 

Enfin, M O » il ne fallait paa être un génie pour « l a , je crut» avoir 
démontré MuftWonoent que votu ignore* le* 4M tuent* du franc, » i « ; que, 
pour vou» payer de* villégiatures annuelle* <knt l'intérêt de vo» n^«on% 
vou» eorromjtea »y«t^inati<]<Mweut noteHifemM d « « enfant» lont'i-'-» aux 
»oin* de «os collège* et de xm» «*uvenin ; que vou» ète», en ouir.>, etrauj-ar 
a i )a moindres notion* de «avoir-vivre, « t au'enbn, » vou» >»ve/ ta«««i» été ' 
an professeur de tlti^logied'oae vaktar qt»»leo«n|HH, e'eai que Vtuq iiMt»ou 
r1« cette science ne n&eeeitâ pa» dm facul té au«»i tUevéo» que leà 
«outiiteta en l'Hyuialay* 

A l'avenir, roonkieur l'abbé, parlez d'échicatiim, di«eut»v. » u r ta «itudaa 
«bMMÙquee, dite* qu'on montre bien le fnâin;Ai* daiui wm <:<»tieaoii, iiwtslte* 
la» près de farnifl* qui «'inquiètent de ce qu'on etiseigin' à leo»« enfant*, 
«ttjrtottt oppose* vou* bien fort a e « que le* profewuns wt'!..»ia*tiqii«*. wnent 
tenus A «onir de» exAtuetm, et *i l'on ne vou* rit pt<. nu !.<•/. «»»i qu'"B »er» 
charitable. 



£*»«»Ut>e t f^ lwta* , ^««Heur Jf «riîURffr 

««I» , M «*k t*it.trnf»»J* pern*. ns» »i»ure« «jui» !.. <)».« , t* s« 
M N I M p * ém*mt f " * » * P " u r 0 0 f " l a i > t w , 1 * & :»w»eî 
1*8* »tte 4 ^ t«Utv«w <t'*«MUft qui m*»* «>rrt f w a r f . » uie* U-vt.-un, «j * 
**«L «te >i fr*».«* 4» 

î . l X i f . M l ; I,KfTf<F 

M-mirt-ai. 'J juin t>9U. 

I** * j î } - « . * » i r f î « ! ; f l «tnmo il m* kmfrft Mentit rou-, kiwior 
à V M M W M » , croc >«• fr»**» ««jetr «te meMiutfon que j e v ,«« mi fourni», 
j»<S<«* » w W*»r * • s*««I«f« , « i *<JJB*1<UH I » principaux détmi* r a p r w h & 
à i*u> u m . » . « « a«»««»«i«fc, e< « * i f ( ! i i i . | B * » t «juelquen «ne* < k « |«in)iipaic» 
*vfar«i#e m te*»**» | * r te MIMM*. 

tJrtt* t»e <*« -i. .1 .lâUraU-, <4r t«mi <»n *tapl *ii«>ire el »>ri«îi 
* « • % J ' IW A ( twtaA^or »!<•« *«»«»frfUHSi«<»% ix*j»vuU«»,ti'in<vmt<«it*W»>«'lnntum» 
« h n l M t M n o , <iiu>< «I «~i«it t»*i*f*«»i ti»« « f jw» W*nir comj.tr 

« H » , <V*V» ' i i f t i i î l » - «-t •lrii*>ai*% t 'Ar o r ijili «H! vrai <I.»IIPI un 

oulU/gr i**ti w j»*» ! .Un» u n J t u t r n ; À <-.}<«• ti'iin niiii <tji|iri« il |n>ul y 
A»<4r tin gn>ulU>i»>ix> . un (rfv.fi««»«ur ntt) r t prrit'iiiieux fs ' . su ivent 
«.<*>io)« y&t <JI. »v./i<i<<»> .».»»« ><uu<ut «JUI> IIHM)«.SI«' , «•!. si <i<'.i«riuin4 qa« 
t» à tU*>» (««(«• «>n < i«»iiihin ft>i|titt |i. rriii» <-uv ntnu devoir de 

j*, M. p*« w.-.«.f<- viivi<r«<|uit)u» i-o «ois, j<« ne veux point 
e»|M«MW»t»r U» r | » M m *u<rvu»tis «jttVllf* tt« k>m(. 

Jkuuitt }!> t i \M»v«> »J»,.i,.<r.. i , a . .miplnwitt* t««f .:lu'iié« .|ao nombre 
<tt«MirT»i!>» e»lr«»«e-«»t À t.« « »*, * ! w w k mm m*\mna i\'i,hi<»ù<w, «M 
• • « ^ t o H H ^ j a i i j i * . I>>.(ISU;I.«.. .,>•<. r K u r . j | M i H.XM onvio ", AuUut 
li «** irt.«<««riut <<p t^ t.^>n»uro «Î 1,- ».t\t-ir «t 1 ^ vertu* de Ja |)la(w>rt ti» 
«••«»* <f«* <^»rx^» »i« 4H»<s«r m.iiiutKm». d.« tuhm ijtie les servie** 

« « « W ^ t . • «|u«u oi<^„n autoHeé qao taoi J ' * la i t 

JgUt *«W #*4t» M I M T «te M M , txeqfiè mm *r**» 

« t * * * mat *$à td*# — Uétdi é» $« M H ^ M T . 

http://comj.tr


wst !f tti.il ; H ù m î , „ , ;„ ,s*,..,,.>,., > , t r , t j u ' « i i "te v r u i l l e »\t mm, «HMJ. 

u«*ur l 'abbi! , U l ' i -formo H> t o r t 

K H ' Ï M; ît-rn {a t , t i . »mci t t , en .l^pit t l » ?,!«!«•». î«* r»>*btstiw«, de tout** 

ÎM Oîî t l i lV. 'S, l lo UilHH» l,.H i ï i i î ! : -^ Ht %U> Nul* I f 1 * J » n ; i « j J W «UtlîilftS OH» 1 1 0 

r«",ix vjiii U p i t V l i f t i t e t . . tu .1s . . ; . . J> ! V * i « < r . 

M a t h i ' t i r t m s e i n e t i t . . jmui! . - . - t«* t«'f»ri«>- imp***'!"» dit f . m v , tl H M 

pout-t'tt-« t m p U n i p . m r N-* n.t« : C t - . ) • • ,-,-.ix <|ui «wrwiwii pu l a rfingar «I 
«lidit l a ;ni>wi<i!i tu i tur i ' i i fA. i i : ! ; , . „ . . | « r v r 

Si m>4 (-ulli'KiM n.> v.'iil- m J M < av i i i o - f , i n t W a v n i i w r i M t * *&n» «Os, 

voilà t o u t . 

CVmvz vout- en U . S H . C \ . r i t . , (pu» . ' « ^ t nviv il.'* plmt** dtf j.mrtiauX 
prucln i i t r i i i t lVx<v|li>iw t i r ,.fu<i<-* !'t>ii \i\ Ixnwlwr k * y r u * ife* 

p£tvi< l i t : tdiniSii ' , nu poin t fit- h « i-'uij «"tiscv . !«• i - m i i U t i T l ' imaiMt** 

s u p é r i o r i t é d e s colli-i j i- . nn̂ -lni-i MII lm rtùtrv* Ê VJH'IH» «» «o t v t r i t ptùtit . 

c e t t e sujH'rioritô t»s.t. iiiomtt"<t<iht>> . et «<n formulant j* ' i i ih l t» ttv«?u j p t«t 

f a i s ((un répéter t o u t l i a n t m .pst< t o n » k>* Iti .unu»'* t l V x j K i r i e n e ç wi « b * « i t 

UlU! ixM. 

!-(•« o i tny rms <{tii vivent î«< sit̂ mt*», ct> hitu* ("••ntititwUts avre Iwt 
néc4?.«sit̂ s cîo ta vie ut? sont, p.i* AYI 'U^IO* à it* *|W* w p**M> Autour <i'«WK, 
monsieur l ' abbé . 

I l * cu iuprcuuni i t et» tpit |»-nr (IIAU'|III* , i l * voifiit et* <ju» l«s *utt*« 
pOsslf<U«a ; ilti « « v o n t <.•«> ipj ' i l faudrait a ii*urs rmfftnt*. 

Peut-on c o i u p u r o r a i-«iu- rkpr r i<m.-« p r a t i q u e » , tut*) e n 4v«tU par U 

p' .ui »iitnt.<j tic* i-MpudMiliititi'^, iVsi« ricticw d'un «-«-lilmuit*, nus*! Swpw 
<?»bî<-, aussi i n t e l l i g e n t i p i f v<>«- v i . u d n * , i-sifff t lawt un * 4 i u î « M r # 

d e p u i s l'Agti do d i x a iw , t-t ijui n'a jum.ti.» «>u 'i'nutm horinui ni vu ii'««tr« 
*t*w le eentle rirstn-iut »Io « » vi tnimn»u»ut^ / 

Ce wmit ubyurdf, n 'est p.»,'. 1 fêh b i m , i:'*«t n w * ptTf!' outille 
— lm plu* inUnwwf<i «InriK U tju»>stù.n a p i v * « i « t P ' « I à vmt < ' i»oy««« 

instruits pur le» k '^nj !» d « cti»t{u>; (««ur, IJIW v*,m* v o a w t l i r u , vw»« ieum» 
religtenx, wlégué (Un* un Mtau 'rtftirx «f« villagi» : " 1,«Î* élu»»*» d»> î'éJu-
ci t tkHt »te vou* r«^rttil«ut p M , l'Wt à vuui. c | « » D i e u doimu d«« cuil»*tt«, 
niai* cV»t nou* qui avoti* i<« grf tof* J V u t p««r /lnwr ; si VIHI» nmi-
rnottM pu» e«!tt, n»u« ét«M dm <nkb»uii* <l« IH^u >>t rlo 1 » religion ! " 

C«-a fiiH.'tvitjfÀ-li ttWl '(U'UB t<<iu|î  muu*it*ur' i'»t»bé, «M»,ve«-iit"t 
K n c o t v unn foi*, quiwii ceux i j t t i ptétwidctit »i>o« t t i i i ir p<?ri>(Hw«<ll«*« 

xmtn en l isit-ro .«l ' i tperwvroii t *|Uf> c W i t » <î«.»it m»r«l>^r avec MW tMiipsi, i ls 

pMUt'rnieut. Iiian »e titiuvor iri^Bi'-itukldejurnl <li<»ta«c«' ;*, -•- a»nM» «a w 
Uîtit, »ntr«>i pny*. 

L« d*ii|C;«r u'ost ni tlmi» uim wtitî**», ni >li*ns |»H rAiInmat iu iKi It'giti-
ma* dm père» d « t i m î H n , il • « ( ! « t iT>i»n*jH - «>, «iuu» !'i\rc<|>»r«»n«>tit, 

dans lVccluMivÎHUip e t r»uUintai*toi t t« du il<• ! v«*iu î-tn- ««nil à e tmtff r . 

1er lYnlactttiuti, mn* t-u <t«ni»«»d«f s ' i l i<»t plut» eu «'tôt <JUP lu* «ulfM 
<îtoy«<ii d f l>ien JURK* - l»*«>»u* d u pu*» -"t «il** "x î j j t -Hcts» ilu uiotnent, 

ll4UiiouU>fi>* A l'iiH^fim.: d«ï notr<; r lw tuan imi , iti<>H3>icur l'abb<i. 

J o tu«u«» bit'» t i i 'Kl^stt - inr ia irf-nisU i ln r«uimif|uer <jue l'on 
devrait e i M W ^ n e r plu» d<« csUi^iaptu^ <Um» t>«* cwllvgw, au on devrnit y 
doon«r de» lefun» Uf Uf iu t -e à I w u t f %«ii , e t «ju'tsti tîuvmit foire <}««effort* 
p«ir upprendr* nux ^lfv«* » | <»rW uu l . t u g * « « couv«:n*U«v C»t»it U«n 
indbiruuf pourtnnt, ot 1 « COHM-ÏI b iVn • .p i«w«un x u i tout. 
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I t»8t>r> % i> I W< Aï!<>\ 

I I* a4iMa\ twità un taatiw pc*rf«»«w -— «jni n'ailn-»*»» ?•<•:). < «"'t » ' • * 
' «*• fairr <l*rt»«f M I » t i . t»pi i l • u n |.t>tr» w n » r ! m r » u « « i 

k l mnamt ïaMifmiflM» f<*» U rt»*f «tu p t tb lw, qui n t " *•<««'• «J« *»«« 
:«V«*«1«M boMa» * « m x U n a e , <o«t wan«Uli»*, tout r*™\W tif <)U u n 

«M» ail M M i'«MMjW* t*> fKtrt«-r U :n«it> »ur ïnt-Ue «I a î l t an r* . 
L 'a**»*»»!!»»»*. <•*«« r.<4tt. «U.wAtion .la*»Hjo*. « i « v « r t * p*r l'irn-a-

' « W l u o du jw*trr « | « M * Î I Î l'opini»!* {!«»iS»<jot*. 
é'Mmit m &émtmmnmï, tmt »ii«j>t<t*«<i<t 
I l » Um Uilu mbaMirr lu» <*i<*. prtjcrxiant 
T«M « l m r W W t a o l -««>»><• <li«i.i.rti«» . U n * ! '«»« M i l i t e j o u r an 

•émmp ém « 4 » 4* «m • * t t m « 
W b l * <«lti|p«pi»>, «r n V l (MM t«V**«aif<» P o i n t ik> lactor*. « « 

f * W l y w w r . <$SM»1 «u nMvtt t Ismgsf*, î '«if*fit «fi |»ri«« o r t » <i# s * 
§ * * « « % «* il 4M ta^oMiMr <lr 1'** ««rijj*>r. 

Vfei t f jmtta a n f<*J<«s>iiUt<><ir t « » i •!<• im'-siw l ' u i » l ' . m m a t « u r 
«1** » * * i t jswrf § s * w » é i w * * * o * 4tiwi4M « • U u i . | w * 

A <j»«t« 4*raW«v «MtJ>4i J R r* |««*U par u n arjru usent p i m m p t o i r o , 
* » « * » * N « b J » • j * l i a i «|» « H lit* »t jt> l a i f*i« fuir* i\rt ô tui l«* cl»*»t<]u<>* ; 

**« w *«*•» *<«}**. mai» jtf lu i t « u fciir» lit» tovàt» rhmyvm. 
a%m**mr* \vn\ ili »*c«nMHr« leur errwar » YonUla « b o n ae 

Mtmmt, 4m ttmm m u*n> î 
*i ft» 4 » «twt- t ' a » har.i>*i«» | * « * - - il faut «joa W frfiil l#ar p**»i*ae 

• * U «iMaaaMw — ar I t t w w 4 kmr M « I U porta «If tua- . UNI 
X | O * » « * M U 0 » I t « » u > M « W l« . frmi* d« f<u*W u n e touilla ad km «ju'ila 
' « • * r * * * é * » ««rr tUg» <J «ihiaicr /.« Crwi r , « y r+éliumi mm v*rjfr*«n* 

I * |>*w»fe't« f.ti* |«i)av*H £ir«< U K » r n - c u r , I» ii«t«nifin«« f « M ca l» 
**im% « « |Mif M*«w.m«j«> 

we*«w«sfï? r m i r - »«ic« v<ij«nt«tr<', hirti «}»fi t ptiur 
* * « < { U « t t » sai-»s- <in In r*->i«iii|<l«"ii. îi< >> rnUilo <}<i t l i r i « ( i 4 | i i a m « . 

• ; t -« à d w * fDUfatr put «»<UHHJ«p«»t 

CWt W o u il» a'Am>r »\<H V J«»H<* t i r (Ju«ri>i'^-j 

O«••«)«* <tu <iri ', c a l 1», M>U« r .» l ! 4 « nul i<vnr, 
,.; OaMUtaaia frfis* bxUtit « <1 ui< pitt* l à th* waprtl, 

« U u «ai*>«*<>!» tir. JM»U» chri*t : 

K o « , MRUiiur î'al«W, ]r> M M * * «.•««IU»* mot, pt>mHin» m d«a>in> 
t # f > lw #<»4»a «|»anim ,i di*f»r*Jtn« 4« paya ; m«i« <t«M i«« b»mtn*« <j« 
f w * p i i M 4liiMt%B(u% isuUmit |Hmr «!«'•« If» reforma ; ca ra i k» pnfamtt 
«g***» » f ^ W a f a t 4w« «4J*f i» «* *or«»t bkirtôt plua 4|u» àm UbrHftm 

'pt MtAuat* ttMtnttta fp«ittf Wb«MM*r, f t truj* ignorant* p o u r t e n i r a n 

« I ^ « ' M H y *«fM» wt mtfwtt« §»w»r fcdte» è i t p p i ^ r ^ « l i e 

Ï*7H?5Ë1V"* l ^ ^ J»J»***w» "*« 
. I » I» « M i » 4 t«w ^ n a a , mmm h- p * t o # « l 4 f c H M « l K 4 



A molli.» { / t o r t triuv <Jl 

(."(•-.f lui qui «'rr** 1<» fnmillo t>t !a *«>-t<-m<* ; o ' « t ) '»» q"i exploit.» 
dé\-flojipi' les l e s M i i i r i - M (iu {»»>•«. fmutivnt le farde-tu du previ i t et édifie 
l'avenir. 

l'et-i même lui qui su'iivuntiojtiM» ! « clergé ! 
Lt; ronsidérer comme; quantité négligo-dilr « • » tuntu-rt» dViismjfnenient,, 

ewriner sr- intérêts aux intérêts probléniiitii'iu*.» d'uBf t'X.-option, c'est non 
wulenit-nt meure la charrue devant | ( . s UraN, •.•'.•fit «s> t'uire un jeu dtsï 
destinées nntionnle-. rt méconnaître tout devoir p&tii-M iqu". 

Avec notre présent système d'édiu-atinu, dans qu*»ile position «te 
trouvent les pères de Fumille mit de-i grt<i;onr< rii*»/ qui il* M décou­
vrent }M)ïnt d<» dépositions spéciales pour la j.rftrUr- 1 

Ils sont cuiKliniint's à opter, pour Ira faire instruire, entre let collèges 
et Içs écoles dites commerciales. 

1) leur finit choisir entre priver ces enfant •* dtt toute instruction prn> 
tique, ou leur fermer tout accès aux ramèrre liliémles , c'est-à dire lea 
jeter dniii li' inonde pre»qtu- sans -traie.-; jutur n'y frftj-cr un chemin, ou 
î>ien les vouer pour la vie u une infériorité n>lniivc dtun le doumine intel­
lectuel. 

Tous les jours vous entend**/ des dinù-gue» dutv; ce genre c i :  
Que faittw-vous do votre iii» t 

— Je l'&i m i r é du •émiiiuire pour le mettre » l'éi.">le <?oum»ertînl«, 
— - Est-ce possible '( pas d'études* eijwvM^ue* ! vnu» cjui nv«* le moyen ï. 

Songez-vous à tout ce dont vous prive* votre enfant 1 
— Héla* ! oui, inni» que. voulez von* f M jr le luik.v au collège, il «ift 

M>rtira à vingt un*, avec un peu de hit in et de «ree , mtiU pan d'ungt»!*, pas , 
de comptabilité, t«»H* i ignorant que l'e-u'nnt qui *.fent «le naître de tout 
qui e*t nécewitira pour se tirer d'affaire* en re. moiui», condauiné, fauto de 
eoiiriiùsisaiifus pratiques, 4 végéter sous i V i ! d»** Angla i s , qui «'emparent dt$ 
tout en noua jetant an net oeil* parole qui pour eux etttt tottV 
dire : EdwMttfl tht. pries!)-- / 

Maintenant tournoa* la médaille : 
— V « u * ave* mis votre fil» «u collège t 
— Oui, mou»ieur. 
— Alors voua trouve* qu'il e*t plu» utile de miOir te grec et le k t i n 

que l'anglais ! 
— Mon Dieu, non ; nurit que TOOJM-VOIW, eotre deux m«ux je choisis 

celui qui me «etuble le moindre. Voulâat k tout pri* loi donner « n e «Mu-
cation littéraire et philosophique, j 'a i demMtde aux Frère» de» B w l e * 
chrétienne*, si, tout ensuivant leur»c*»r*, mon fil» pourrait premlre eh«« 
eux de*leçons de latin et do g r ec : —• j'»ur»i» twrui le professeur. Il* 
m'ont re'poadu que U c-bwe se leur é u i t p*« perrni-m, à eeuw do la itmour-
eenoe que c » l * pourrait faire mx collège* cleeeique» ï 11 me reniait bien lot 
icoiee prote*tftnt«s ; mais m » toute, à qui l'oo » per»u(«d-< que le*prétrB a k 
droit de comuiKtider partout, s'y op |«>e. Or, « m i m e 1«« profe*»eo«i parti* 
etdier* qui peuvent tout en*eigt>er e)j»l«-»ii-iit \>in> w n t & pou pnSt irttnMi' 
v«Jt»lw, et qu'en payer pludeur» dé{>a*Mier*it le» iituitee de unss moyen*, fui 
d& beJmer U té te août le* fourebe» (kudioe*. 4 « tiai* bien que mou fil» « a 
sonfrHr» toute *a vk», mai* je n'y P « ' * ^ r a c*»aiae ww, il w tir*?)* 
d'usure* comme il pourra. 



« | A l 'K^f rv r»Yi»i:< A i l 0 " 

V*4)4 k rcvril* M t o t n A U ' O M » * i*"H r " » u * ""P™"*- p t ^ " " I r a i t 
&<4»toi«rftir i»ittMmn>U rrun«,< * *<»ir !«-• îoti 'rèt* riu e l c r K f ! 

M«ftM»«r U M * . fi- «•*.>,., t „ u « p»» «jue <*1» «•* « « " « " " 1 <' -N«" «-nter.-

" *9m Hi (p t* c e l a M p*t»l dwrer t* 
j » * « M l » H t }**rtfctdwt tî.-KtiK«-'" <-1'"^"*»

 u , i a W
 < L P 1 » » ' K ' » M I 

' «feu» l « fWt*T*l | i«<* d r k f.iup*»i d<- !:•» " » ' N " > « d'éducation <r1asM. |U(., 
• * W t ««i i s k * m p > » » t t* «u«r.. ' i t .- . et que «•*déplorable* c.n,»,-

• { • w t M M M t f t < « f k {-itts * u « v«u<t •!«• i<ut If» monde. 
t W w e n l * d o n * nu J J J » ju .«ki^ . .»i t-.uw* t»« affaires eoiniuereiales 

« fort e a «n«k««, au |-r«viti» i«*ute* ! - .repif . 1rs compagnie;, d ay.u 
« M K M I ^ I M . gmmttra t..i»>>.jt:..f.», !<•« fuirrj.rift*» finatiru'-ivs «'t indus 
V w l M * Mfet **•«*> k * ifimn» >i« Afiti'at', «>ù l'on e*l a chmjm- instant fomi 
« J * * ' « s p r M B * r en »*tfj)ai» h-» m l anaux r l devant li-s Chnhiluv.* on 
* h Uwftet de f^trtMu>>r U i . rvmi-. i te d i» l»ii^u«* Ulinn et j4t<-<-i|U'-, tout <-n 
pmmMtrimfr f « « { t k t « roi» m e dit » « j * r t l a * 

J I V M «# |*** *.'mh»rntitm 4m «herratioufc î 
t * {#« #»t ^(i«> l 'atijd* * nrt MMMIX rn>u.'ij,'t>«< diinn le» eollftfe* do 

!•'»»»!.», w6 «>»t î a Ungvp *iu p « j * . !>••> ••muigors en <ot«l»t>nt des 
•xur* III«MMI km «art *u «iiita!-,? i|r !«>! in., ruvid.le état d e chose*. 

K« « défont d'«A|fi*i>, M i'mt ru*ei|{iu»il bien lo français AU moins ! 
3 l * i * . ) * «w rr«tin* |«M d* >* iluv. (I«H»K>II i s imdtrr fit» n i * collèiffk, pendant 
t|U .MI jffti* |-(<«)HHT <«• f i , f » i i ( « il««\ MMI»^* et t\es antiA-s d«nn la (frammaire 
grtf-.-.j«i» «-i 1H l»ti!t, îftjf- fait à f*iiM* effleurer U «vntuxo 

f» t1 \ a >tri« h«<r{f{»-].>, r l | i - « u>iit !i< fait. î le cer t l l i iw l)Ofi« profecseURi 
* | * k *»* iai»ssw>, ij<j» i. ict<M>-i<t d'i ux im'îiiM r«.(itre le tyslrni- . 

I»u r t» l r . i ai,!»., ^ i, ( f, t st wi,r jjftr vous uiAme, u'»-»!•<••• pas, 
H««Ue *« | «rx* di- f t«( t % *i» »-u l,..i,n-ui' i lmi i i^rtnin» tic nos rollL-ge» 

l*t«*t 4 » f 1» t«t ...uj.it.t»'. il ùuilrnl t >iuttf« i-ii n-v"ir«l d f votre 
' | f t i u t « t K « U m n i i f U j . r . i x . i f frt.t.çai, .jti.- i<-« i iuti tutions atigl»i«e« 

4» M*«n*r^*ï t*>M >»»in a ^ramU frai» dr Kr»ih»< .-t d« Sui*>if>. 
t V **r»i» «w «t"Ht*«' l f u> » )•!<«}.r«- * tmuii f t ior^uei l l i r - - nous qui 

«HMMbon» l » UIIJIW» ir»i>vM<>« u . j i , i u f un d.« plu* bmux joyaux de not re 
b*rH*§p~~ «W «i« | . f « f , w W r 8 de cnilfge» «nglai* passer un 

; **»*»*u 4M» wtaw Untp* '{M* v.»u« «t M. l'at>Ui ( ? a N t o n c u « v , itar exemple 

U - K l w i t » f ta l '«ut,.rit.; ...omiujuide ditntt l « conseil d» 
r i t o M f m i K M t p«Utt |w«, ui<«k iMiSHun-, • ,u <>siH«ij» à uoui laisser étourdir 

- pm *tt {Miftal W^e« 4 '«ryue i i 

Kt Wumwwtittit « io . s j^,ur U }«ai . dr l t . « r eoftneiem.*, ceux qui ne 
l mtmt mm «wt fW«ilw«*«t te» dwiiw» & «Vu » t * r c e v o i r 

f * r b f e , »*««.mte^ i » w ^ « r -t'uhM, «i vou» avie« ««ulement août -
««ti*tmorWM»de k « r « B S » w r e , • v o u s n a a r i e s s jnmw«Boneé« tmbUer 

- I t em. « m**» } > M f * ^ 

f i « t * » <-bw i ,ui , . r , - . k » « « , t a p l e i n » , « o h m » * » d e 
Jw.r«*ttt k <*4xi«é «UKI«» frw.,}»!*» d*„» n e » c o l l è g e * 
. I J * * ^ ^ »• * « ^ « * J «t» » e » ddttteat pas l e m „ i M 
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cl<» «...nt far.-i» pour prvu* <-r au public s u c e n b r * v # * f * r l w i t 

question i'«aim«> UIÎ iu»-ugS*-parlerais o .»Bir«r s . 
MaU tout erl.i mVi i tminrmi t trop loin-
J e clorai j K t u r HUJouoi'iiui jwt un» petite f!ijrrp«>î<rt« r^tft»*pOCtJv0 : 
Quel^ur - . p c r w > n n e « , tromjx<«x» par In t<«ts<-ar « | a i * " « * * l u e ^ W U i a » 

i D a n d c i i i r i i t i . , et préjugiVii p a r l** prétention* «Sr e*u* «f«» v«MKlr»it>nt h i t » 
Hvf ri'ODimus comme jorps !it&olumcr«( inv*p»imtbih* < l * n » l 'Etat , ont MA 
l i i f i i i . u r p r i M ' 1 île mViitwftlrv dire t | U f I» religion « ' » v » i t jiunmi. réclamé 
l 'inth'i 'H'iHiiMH'e du clergé tleviun, t» l o i r i v i j t » . 

ly» i l i H - t r i i i c de l'Kjrli-t. CM pourtant W-n t A p i ï i - i t i * IA- ' IMMOIS l't if ne 
faut p u s chercher InngU'i i ip ' , p o u r la trouver fi>rniul<Hv sK> I * f.içon la plus 
clnirv. l ) e u \ citations me M i l î m . u t j t > « r aujourdmti. V o i c i «;»> t | U c lo psp» 
wiifjt (V-lu^e écrivait, vers U titi du W « c r i e , n Afi.>wt«v*«* 1er, empereur 
d'Orient : 

" l'our ce qui touche !«• rtio««« rie l'ordre puMtf. tx«u» rt>t*fnnmlmon* une votai 
leue* v o t r e autorité de Dtiiu ni.'inp, et J M J U S e e raf>|»(H li* l ' u i i w » r«j"-miiiic* #o«ti 

J j e pupe Innocent T U , nu quatrième concile d* r » n , -— IHe tttcumé-
niqni!, chapitre 1 - — « » t encore plu» fortotl : 

" D» même; nue mm» Inlenilwon* mu iaitj t j tK» d 'unuriK-r t*-» t t r o j l * *!» clergé, tia 
RtéUt*, «ton* ut fouitm* JHI* ()\it lr ri'rw fmftUtt »Mf h.% ittiiitn » * r * / « è « j i / « . Ha 
«mw^quenco, que mil île» clerc* M » ' R , » W . #*w* prrlrsU itr titxrrié m-rUMattûiut, 
d'.'!i-!!(lrf juridiction au préjudice <lr l'autorité **cutt«Ti». m a i * ( ( « il nra/r *«uwi» 

• i ! ' i / «n « n , r rouf l intr ir l>'tjiti»i*mfnt fi'ihlir»." 

(Qu'oit d i t e j i v o u s , m o t i M e u r I 'HI IW, t'opiiiitm d 'un | « è . j K . » canonisé «H I «# 
d é c i s i o n s d'uti concile i K t t m î ' f i i q o * n e vâl^m-rtlc» î e * isi^tt'jiljtmîi <}fc 
certain.-, c u r é * cnnAiiien», ijut ont tonjour» !«• m«t d V x o o m r u t t n » c » t i m i à ht 
Unn-heo i o r ^ Q c t[uelqu'u« parlu de Iw p<>iun»uivrii < f e v » » t IIM* tribttnsux <1u 
payn j x m r les foire rendre compta du l « i r s *»*t«-t c<ta)(n«< cî twyvtw, î 

Main jo n'w pa» •eot«m<>nt «ftirwt't b pr iuc î}» ; J * » i ajotiuS <ju« W 
prvtre» intellig«nfcs e t irTéproobftblfsi n« »o»g^*l»tit J * B O A » à «'«miger 
ti'Aunti «xorbit iuitM p ré roga t ive . 

O r j e pui» m fournir U preuve par i* «4mulK*MMS* »ui*w>t, qun j» 
recevais, ii y a eu Sundi quinxe jour», »V qui «ut Wtfué p i w deux de» plu* 
éuiinwît* curé* catnsdiei» <te* Et«t*4'nw. Vont «*fct* lettr** ; j e In publie 
k a u w du poids ()»'«lle iyoutP à met* p&rok» *0}>r*» «I» m e s i«oU'ur» : 

* • 18 m a i Wii3..'".''. ' 
Â M. iu FréebetU, 

Noua, nou»»tf{m<*, i>r*tr«« e«(uutl4M>« <t*» KUttfc-l'ui*. »f«n«»nw À vou* dire q o t 
O O M UtDo» Uni jOHM» avec Int^r..! Itw «rlUiitM» «pjrltiwll*» q a n non* |iutili** an 
au<j«t tl« I»l tu«tion <jui tmt <l»u»i«'iUu* {««««oSJi-K** <»'» * « o « » o » , »>t nou« «otume« 
liroftux rte voua « » » u r e r que n o o » |>*rt»K>»"«>» «»>il<-ff m n i f . iptnlutut. Si trou» 
«>'#* dor f a » / » * au Canada qai « r vi>oK>«l »o qu> n r pru*xn* r f « « voir, « f t c l i « fja'U „ 
t * W, «ur cuit « terre <in p m « r c » H <i« d><+ Cait»UI*iv* a u x vu»« l a r x e » e t 
imptirtialm, <tui tle loin ft»nUt«itt Air»» na»U»ttte« j«i!ei»Ujue«* sont lier» «Je «# 
proetaint»r v<« «illitirent*. , , 

Ce nôlr, » V « * v l > « r rtvu «u«eml>t* <"«* ifiier»'»<A<i!e« l e t t r e * , i>.»u» avons décidé 
d* lai» M nou» i^Mtrvr «*n« v<ni» orrrir iû <> met tUor^ i rSu-i tAtiun» r\ rou» «ocon-
nRi»r aaa« *ctre IN>UII« ouvre. ' 
' S i , COTOTIU' v o u s le fait»?* e n t e n d r e , v o i w i w t w t * * f*>rrfe»ïwm(ianc«* s«nw 
tanm> <t* voluoia, vou* pûovex «ou* e « « i i t « t « r a» 4»</&,w« UT v r > « MouNcrlptct i ra . 



"H * t f«'**- | > i « 4 » » i r f « m * «>»• V».. u • «.>i i » i ; > j t « 
* w * «.*><•» w U m h * - » t t i t* rte «-u.» le<»w : »• n > * c i n m * un 

& . <I»-<M<«- «ri J<i.i»im<- t-n U j>-m.!e .!•• qui | mi; 

far. }* w t $*r«-t * lui i r r i'«r>i.-ii>»l <1" i l ' M t i î u - i . t . 

tTtî «*l I J W / e n «i '0(! |r n u M M »H ^ierj;il. fift *<liii«-;'.".-i < | !H- «m 

A U f-r™ i ininf. t«xyi«ieur l'ulii*-. • 

M.fi!r«".4. h', j u i n iMt.'i. 

J e t i tMU» <ui.» «s i - i l* M M > jire«r<l«'nti~» l e t t r e» , q u e l«-s i n s t i t u t i o n » 

< * * t M * i <i*o» ; m»lu»tr*>« *«t v r a i d a n s le . o m r o e n * , e t ce t* 
**î % r i» <Ut«« i r<nw«j<?)r,<,»m Un jj«>n*r»l l« ï d e p o u r U I w n a e o u i » - «ut 
tt« tiwi» tmUr i t i i . tuUii». î i . r*r |« li n ' H t | w * ««wij ld i i i i^ «»<• légère 
}«<i«t*< 'i« r i ' o i i t r 0 i f . i . r i l o u ( t 'ar imur j>ir.pr«>. 

Kn n-K*<\l* i'*>»:»»•»£ I I M J Î < « » I I . ••»» c o n r m î t le* :iiftgnitii.|ue« n ' s u i u U 
pi*i t iu iU *«» I '»*»»• (*«ii(iiu> » M <-I<«-h<<r <).••, «-..le» lil.rn* e t eoug réga -
«fcrt** » w l*w> U<V«* . t*»* j * r l ' K u t . 

l^j r d n i i t u t <w«t »" i t a l u r r l >ju«', l ' a u t o m n e <lcrnn>r, voici q u e m e 
tU«Mt M» prtW Aùuw- ft j«« t«ttir>iL'{u»ii> ia vr) , -u t ; « l o u v o y e r m o n fil* 
ifetfRt&ei' »*« *tM.I«* s u t K»«U Cli t« . 

- l*»n» « s » i<>%U(N(t<Mi > - « I I K > H ' ( U ^ , K * » U « i o u t e î me clit-il. 

--- A«t*< i* <(•»• 
I*» «s*, lé <t°«k«*UenU oo l l tge i , «lit on . 

~ fttr » » H»«jt j i !« l f 
•— U»M*» »l f»u t ••"••i > | t n l i l t t t M n t ««f 1m n u i r e * . . . 

V«*|à ^ ie« statt*», p't»i l*< mtyro d ' nvancv r ; e t , <•» ujf t t i i re 
4)'«4<M<«tksti p l o . <Î»'«.U ( « u t - »utr<' n e j ^ » n ' a v a n c e r «*e*t r e c u l e r . 

Or / t t nw »* mMAirt, *r }xu»e t il c h e r nou» I 

W » »1« f * .U*n « » f ^ « ! t * i s M . l . ' . i rmUe*, eeVituit à j« n « M M « ^aolk» 
mmm*itw e u î M * . W t M * w , «Mit h m w < l e « e m b l e « 'ws tendre p » r f » i t « m « a t 
jfs««f ^Ba m t t w p * » » r e p ro* t» tw «oi t , e n cela e o i n m e e n t o u t , à U r e m o r q u a , 

m pour te mmmth «'m m% IMâUtmt» j s t t r t ^ t %vm j * nNml»A : 

Uloia»MMi>i M » « s » * » * p«Hjv,4r d ' i ropowr *ax profewÙM» 

^ J * ^ p * W » r » <fr * p l ê « « .iHjoféws p»r « w mi Mtkjue lt-,' ' 
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«m j< iino homme >»-t assi-* tnstritit pour rir* <W ki i rs et u «MX pivf«!#-
wurn qui lni ont rnwijjn» 0.1 qu'il >s*iî, »-t qtti sxtîit (xjut-étr* mpt'iUiuM»"* 

œ qu'iï HO suit 
îuii'.i!itiijMi-, ji.irco qii'tii! p.tt-i-ii nvctème fwrto S» parte À toote<Wïi<mr« 

rrin'i-, en rjui e-1 dunu'-trafonirot oppotr s l'int^rt»! publie. 
Pourquoi le* An^lai* ow-ii, dt»maudi« «vl.» î IV n'e»t fia» — 

ii \.iu!u prétend r< pnrco quo leurs < tudr* w-ut pia« fftibl** tptefe» 
iiAtr»'-. uinis pmvc qu'i-llo* wmt plu» rxii»titi<dW CWt p»rr*qu<«, pew BUM" 
<-lt«>r n\ i-c lour i < M i i p « . il* mu. !t>mpU«.v d<« vi«it|t>rt«K imitiiM p«r ikt utAtiftrw* 
plu* priitiqui">, tiuiilis qu<» nous, tpii »ouiim-< lt< jcr.utd n*imlt«> «4 ronlrAtutUt 
par (••HiRt^pH'iu los cxnnirns, n<m> t<w>n* à vv» virillpriM. met» mnt prfoc-
cuper ili' certaine* fiutws ntiiti»<rt*s de pn-iotiw impurt&m*. 

Si IVH Anglais) n\nient i-u la haut« umiu »»r i«w CUSHWB», «H nous 
avaient impoM' lirur programme, v<> sont non cidl^K** mm dont* qui amwftttt 
prit l'initiative d« In loi, 

Quoi qu'il en soit, quntul il ost du plu* linut iutlrft dbci*\ q«« 
profusions — celle de lu Mvdrrint* «ut-iout — «oient o*rrv«w p«r dtw 
hfiinnii'S d'élite ; qunnd, drpuÎJt tr«ntt» <vj moins, îou* le monde cru» À 
1 on i 'o i idtrpntPnt d<" c<* profitant*, v<iiià qu'on y lni*«i «nitnr à pied» jouit» 
tout I«»s aspirants muni." de diplômes crnifvr»» p'irdrs prnft>*ist*«r!»d« wlîègcs, 
d#v*«us. jugos ot p;vrtio« '. 

D « sorte mi'il pourrait fort l>ien !«* («\rv qu* i ' « fiit vmi*, luonwottr 
IV» iW, ipii ounsiioz a décider un d(> OM& jour* »i t.»! jeune homme *%it- I M K 
li!i-n .<• i'rançais pour étudinr h 1 Dro i t ou in, Mi"d«visst« ! Va LMmhfa 

Avec 1«> prenant »y!«t«Mii(«, si rt-nvorsant»' ip»>> la s-i iw pAniiHW, W «Kit 
1M pr»*(n'ii ipii dinpnt au Iturreau et au oull^gi* «Ici mAlft'iiM ; " Voici \m 
ji»tm<>*> j(ùna quo vous devez odtûrttre dan* votre prtdnutioa. 

On verrait lx*au jeu si le terreau ou l<* ••>l!i'g» di-* tt«5d«ctn» »v»it 
jjiiu»is 1» prétention d'en dire »ut*nt au t»U»rg« ' 

Oui» nou« en nutiunaM-14 : non *Hdem<M»t c'•.<•» le ol«r^ qui d» U 
val«ur de» profegNeum universitaire» »t qui nutnme ; mai» o'wt «•ueor» 
lui qui powède lo privilège de ehoi«ir le» j«4«\««i p u a »ox<pi«l« U ptrttwlt™ 
d'itfn «vocftt», nj^iwiiM ou no t a i» . 

Il ne nout rMt» pk* qu'à dire ; " Qtt<» d««ri( v.tu» encor», m«*»»ur« 1 " 
E t comme personne a'ose eri«r ; bolà I tout l«s utowir kiwe f»ire, «»t 

ça m a r c h e k r e c u l o j w . 
Avee c«l« tpue, pour îa jeunesse, 1» pormp««Ur0 « t «U&dwnt» : 
— Vous voulez fitru avften^ horonwï iii^iwin, not»im t wtwt 

obe* noua ; apri-s <|U«iqu«« Année* de \mne» d* collège, nou» vou» beuafant. 
dorutu* badielier. c« qui vou* ditpNMwrft du Umt «Jitrn «xatiMM). T*odu que 
*i vous tfttei! d«« prufHiuwuni purtiiïttlwr»», (j»r* » voa« ! le» exaiweiu» »oat 
deveaus trt«s «évùro» pour omis qui n'ont pu* do dipUtrne». 

Et, il n'y « p»< à dire, il* te «ont, t r « »;»i-re«, 1*» ox»m«w. Aux 
dtara&rc* ftditii«si<ms & IVtudo de la Mwîwiii^, par «xm.ipk, on » dimwnde, 
«a algèbre, le piuH petit f»nu«iuft u>uU»pl>«, <-t, *•» physique, 1* temulo 
*U*nique de Î'A1C«H>1 méthylique. 

J o me demande combien de b»ch<-li>r» (h> Joltetw, par exemple, 
Mtment victorietweroent répondu a 

P«r parenthèse, je ferai remarquer qu d est nUunle d'intfrrojjer Am 
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«U>vt« de C'Hêgp Mit- pi im» wiciitifique* qui ne •son? pn--; d:u-,.s le 
«todMUt* dm <-lud<-« nrditmircv V*n »itfM>riKto pnrfessiim f<t sr-ul ••i-ivit 

tts«v»ir n'ptmdr*- « U pn»uiirr* d.» « w question**, et quant n la M>!yiul<\ la 
trwuk dont il p«t ljftft.V *ur une t h « i r i f touti» nouvellr, e t qui. 

d'aucun* p r r u - i u l f ut t«)*t»<> f.»rt diwutaWe. 
fi m» faudrait ooiiclurf d« eo qui pr«-Vt'>df qun jo bliinir- lt\s «'xnwii-

n»t«»«r» ii'<"trr< w'v.'trv* cl t»*ijr,>»n«!>. Au contraire", ces rt-slrictiotis f u i t r - s , 
j<* le* f*lktt«* r t UH»{ IHOIK!- tî.iir \t>» Micitcr. 

ii j \a dt> î«rtrc> butineur national <|u>' n t « profwwions wi irut dis corpn 
.<MiWi, ' 

l i faudrait q u i . ! iMimno «MI Franc*», ni Angleterre ot dans loti» les 
•utr t* !»«>•«• d»* rKurw|* , lr«, t i t i T S iVurocat, do inâlrrin. <\v iwfttif - K 
d'»«k^rX'"'" fii--»«'i)î xyiifiiiyiin^ d'Acmim»' itmfriiit, . . 

El» ipwnd»» tlii'ux, i(sj>- iious «<>HMIIMI loin <!<• w t idr.il ' 
— Cc*t un a\<»'At, m nLumii' i ir f nu» diMiinndriit, il y n quelques mois, 

Mis «jUTKiigfr de }•«*«*£*>, .jiii t r i m i t dYvliiumfr qiiflqum p.-uoli-s avt-c un dr 
no* prufmnour» <U< drtrit . s'il s»>ut* plnit . 

* >ut, w»<>n«i«'".ir. 
—~ VmiuHfftt ' . . 
(j- l trA\<* i<t ranger n'avait }«ut trouvi» d'expression plut! polie pour 

HMitiftalrr «un al>a««urdtMwiir»»t 
Ajn«t<m«i qw« i r »A*t bi i.£v»'iriu! don examens qui décounii:-™ 

jutiiai* \m pftift'wtr'Ui» dîjftte* et» nom. 
Tant l'iii vs, «ic di>*it !"utt liVus, il n'y a pas loii^tinips ; plus lets 

vinVifUf. M f o n t lurU'UV f.l«* <*fl nppr>'*e-î«r» !tSK vr»ÎB profossiilll'.i, e t piutniit 
plu» l« M»'-au »)•• IViiMMgiirtiN'tti n'i-U^ert». 

C'f,t ji.iif.it! , ti:j>ix n,t(ir«, une «md« règle pour tout le monde ! 
1.'!•>,>* iii>ti mt p.îi dix pr<>fi*i*etit> particuliers doit, subir des exnmens 

«vus •iirmi duiin- . imiK rt ipiî l tjin» «>tt <-\(,!iipt.<,r celui qui a fait SPK classe» 
m. «•«•H-K1* ' 

Nf iruuvp t dti jvi<» ijuf ic i'icrg*! e«t dt'jà HHHQ/, omnipotent ot asstîiB 

I>mis «t--. . i t t r ibut iu i t t Ban-rdiitalfsH, lui iK-ja di(-, I*» prtHre ut» «Aurait 
U-"p ituJ^MH.dj*!» ; -liai» «-tiuitHi» Alii iMteur public ou simple maîtro 

iiW.>î*j 91 »r«<!»i plu«t tii ruiiini|i«tt»nco doit «'arrétur, e«r la respoustv-
iMiiÂ mmmwium. 

V«jyrm*» {iarlon* fr«itdf«i<i«'iit tant que votw vrmdrnz, est-ce que la 
t»'* pas *»m u»ot À «lirr. d/tnx tout rttift 4 Kntro messieurs les médociu», 

qui « i t mtwët à »f»«lr»ï l'iu'. dr lotir profo»«iou le plus difficile possible, 
<* no* oaîWj{»i«, dutit I'i«»<«rf>t ^ t mt <xmtr»trf <î'»Uirer à «oi le plus grand 
a o m b ^ dWvtf», df <itn-l iflt(- *»• trouve; l'in^rût du public? 

N« «emit-il put k ptxipoti d'y «>iic»ir î 

« M « s , «M> «Hr»t«m, \ov* i\"nv?z OAM le droit de présumer que l«at 
«Up}4tn«« d* iMbcheli^ns mmt tvrtitrtiA* MVU« discwneawnt, 

0^ » 'wt ptus Ut m» prf**ïittûu, M nu, comme *m m'a tèpéié Unt de 
foi» depuis dix w « » q|W N prêtres «ont des bomat«s,j'aïmemi» mieux pour 
«js pnrt, m*- <max dirigent tm nnùton» d'»Mucaticw avoir plus à* 
WJ«pfa»r, pour KHwger î* ifet* de leurs ^èv«*, sur la valeur de leur «aaa> 
fnrœwK, qui» « t f I» tMreipUl^ d* lotte» «KMSOM. 

http://idr.il
http://ji.iif.it


Loin d<e lotir peiwr»- -UMIK «]out*> d'attirer U clw»*Wd* P* 1 - ^ W « M " - * * * * » * » ! » 
iu;«lhonin»u«s; mais loin de leur p>>n<w:f> aussi, soyons-*» bien persuadés, de 
v)i»>M>r les dionl* « H ivtiaussitnt trop 1 * r t»v«ia des tUudw ! 

Et rclmuswr le niveau des étudtn, e'mt pourtant là un besoin qui se 
fuit im[«:titMiseincnt stmtir. 

Voici à «•«> prit]** un* Uqtre qur jt? rirn* de rtuctavoir ; 

Monsieur, - in ne mû* h qn r | (H5int • ! « • vu* voua *Hc* traltar la ()««Mlou de 
1 i-imeiKiicuifut daiM to» culk-gex : nui, j P ,-rnl*ii<i* n>M ferle» Monda vou* assurer 
»le» fait» milvnnl» : 

lo I ! parait que I* <M'>uliiairc> ilr ijuptm.', « o u * la prc»*inii ilo* autrui rolli'iin* 
<li- lu l'rovliiic, avait du ImUm-r i,. niveau «fa* «•,»anal«a*nc«i exlxne* pour t»îtaeea-
litiiri>ni, atln «le permettre nu\ u i ixun d « i«-> o l W " » de prétumiroaux honneur» 
univoraitatriM. 

i> - I! parait qius l'antu-B i|prnt»rr loti* im r*»tU>it*nt it* la région de Montréal 
» « t exertv une nouvelle pre^ion, rt fait haluior vitrurt' le nivran de» tituds<*. 

S I cfH (aiu tout vrai* - «t. U von* ««t facile i l» voua en «wurer ~- tU juattAant 
IHW craintes et celle» <!* IMUII d'autre» p w m * » » * loi*r**a4««a»tt proirrrt liiullwtual 
tic la jounewte oanartienne. 

Je donnu œtte lettre pour ce quVllu vaut ; mi»i« su teneur indiqua au 
moins iimqu'à que! p'itit la continuer publique « t t <'*îjianii'f. 

Elle li> serait À «lotus, du rv*l# ; ctr il wtt vriuminu dAsiura^eant de 
constater l.i tlt :«'>iant« f.ubletuw d<w lwfka)it>r« que lift» colltigw jettent Uni* 
le* an* Mtr li"î i ivcnm* dt> nui profix^îon» liln*r«*l»"--». Sur dix lett ivi d » 
demande d'wliiiis.si(tii (d'ti/i/MKUfu.n, ivumi' ' il>s diront) h point» *i «n*> Dît 
deux pourraient supporter l'iaipiviMoti. 

Kt, t-is dehors de leur liiiijjtn-. «t n^ifiij.vr pourtant,, que itavetit «U de 
m'rinuiKtiueiit appris ? A {«>» pri'H r'mu 

Il n'y a pas très l o i m U ' i t q » «uu:«»r»\ j f " \ i i » i v ï * . l'expérience dan» I » 
]iersi)imL' 'd'un jt-unr luiiiiuu- luprripurcinput dou«', «*t sorti du Collège av«e 
tous les premiur* prix di» sa I ! ; U » M « , «ans i-utnpl-er le prix du prince d»« 
<i idl««. 

Le jtHiii'j hdiiima qui croyait r^dli-sût'at savoir quelque ebotte, préwn-
dait que, dani aun cotlègo nu minus, on «tawi^nalt lu gfojjrapbie. 

~ - Eh bien, lui dwje , voas » v t * fait d « hriDunte» étude» ; j e eut* un 
vieil aini de rotre pèrn, et 1 « vAtre; m» perjaettrîe*-vou« de vou.t pemor 
quelque* quentàonti- - t 

— \ 'olonti»r», Muoeiour, ponnu que ce ne soit pw «o r de* poîuu trop 
difficile*. 

— Oh ! «ur tout o « qu'il y a de plu* ëJêi»enUire, vous >dkt voir. 
J/EuropA ml la plus im(iortttnte de» cinq partie*, du monde, » W prts* î 
vt len fleuve*, ce qu'il y n «le plu* rew*rqu»blr comitm étëment* to|^agra> 

{>hiquw t Eli Iflfîii, }x>uve«-von« ute d i r» qutd u«t l«> M«Q1 «rantl fleuve de 
'Europe qui su je t te datt» l'oceau Arctique ? 

Hîlttneo i 
— Pduvr-K-vous tut' dire quel est 1 « «eul deuve d*s l'Europe qui ae jfstta 

d*nt la mer Blanoho f 

Silence ! 
— Pouv0?,-vuus tuf tliro quel <*»t l<- wul ilinivc de l'Europe qui «e je t te 

d*os le golfe do Ftnlitnde ? # 

«••. Silence I 
— Coœbien y ut ii de Ûntivm» qui «>» déchargent dAus la mer Baltiqoet 
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Silence ! . 
— Pouvez-vous m'en n o m m e r un des quatre l 
Silence ! 
— Combien dans la m e r d u Nord 1 
Silence ! 
— Pouvez-vous m'en n o m m w un dos six'? 

' Silence ! 
— Où se jette la Tamise 1 

Dans la: Manche. 
La première réponse é t a i t une hérésie. . 
Ce jeune monsieur, qui s e r a un jour un de nos hommes de profession 

libérale les plus distingués, pa rce qu'il a du ta len t et, qu'il, étudie, m'a 
:quitté,:convamcuque,si l 'on enseigne la géographie dans son collège, on ne 
l'enseigne pas assez bien p o u r que les élèves la sache. . _ . 
v'v : Et, comme dit Cicéron : Nam non solum scire aliquid artis est, sed ars 
etiam docendi. . 

Et 1 histoire donc ! E t les sciences ! 
XJn prêtre de mes amis m e racontait avoir visité le jardin des Plantes, 

à Paris, en compagnie d 'un e n f a n t de douze ans, élève d'un lycée quelconque. 
— Si vous aviez en tendu, disait-il, ce galopin-là me donner des leçons 

d'histoire naturelle ! J 'en , ai é t é tellement humilié, que je suis allé m?ache-
•• ter-un Buffon dans l 'après-midi. 

Imaginez-vous ma in t enan t si, à la place de mon ami, vous aviez été là, 
vous, monsieur l'abbé Bai l largé , savant professeur classique qui rangez les 
maringouins parmi les an imalcules ! - : 

Vous auriez eu beau d i re : " J e suis prêtre ! "vous n'auriez pas convaincu 
le gamin, qui est un bon pet i t - catholique, dit-on^ mais comme moi libre 
penseur en diable quand il s ' ag i t de bêtes petites ou grosses. Il y a, là-
-bas comme ici, des gens aussi indignes que ridicules. 
• Mais enseigne-t-on bien l e latin au moins dans «os collèges, —celat in 
pour lequel on semble négl iger presque tout le reste 1 

Si l'on posait cette ques t i on à l'un des chanoines les plus en vue de 
notre archevêché et qu'il v o u l û t bien répéter ce qu'il disait tout dernière­
ment en ma présence et en présence de personnes qui n'étaient point, toutes 
.de misérables laïques, il r épondra i t par un non bien sec qui me dispense­
rait de toute autre démonstra t ion. 

E t en fait de belles-lettres 1 
• >••'<• En fait de belles-lettres, o n passe sous silence le dix-neuvième siècle 
en entier, moins une toute p e t i t e exception en faveur de Chateaubriand.' 
Le dix-huitième n'est guère p l u s en honneur. Le seizième semble ne pas 
avoir existé : rien de Marot , d e Ronsard, de du Bellay, d'Agrippa d'Aubi-
gnc, de Rabelais, d'Amyot, d e Montaigne, de Brantôme, qui furent cepen­
dant les créateurs de'notre l angue . On ne touche qu'au dix-septième siècle 
seulement, en commençant p a r Malherbe, dont on fait réciter les quatre 
strophes que tout le nlonde s a i t ; et puis : C'est ça la littérature* française ! 

Quant à la li t térature étrangère, inutile de d i re que la chdse est tout 
ce qu'il y a de pius inconnu a u régiment. 

Vous aurez beau crier e t vous récrier, monsieur l'abbé, vous n'empê­
cherez point tout cela d 'être • d e s ^faits. 
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E t l'on, vient nous parier d'études classiques en. mordant, dans les 
mots ! Ce serait à hausser les épaules de pitié, s'il ne s'agissait d'une chose 
•aussi grave. . • .-/ 

E t ne venez pas dire, monsieur l'abbé, que cela. pouvait être vrai de 
mon temps, mais, ne l'est plus de nos jours. Kous sa-vons ce qui se passejK 
allez ! E t pour ma part, je tiens mes renseignements de jeunes geris récem­
ment sortis du collège, qui m'en ont dit beaucoup plus que je ne voudrais-^ 
répéter^ v. • 

J e sais cependant que, sur plusieurs de ces points, il y a d'impor­
tantes exceptions à faire, mais on comprendra qu'il m'est impossible d'être 
plus explicite. 

Je. sais aussi qu'en mettant ces détails à nu, je m'attire des haines-
nombreuses et puissantes. 

Mais n'importe, j'ai la conviction de remplir un devoir, de faire du 
bien à.mon pays, c'est tout ce que je désire, et je me moque du reste. ?: 

On en voit la preuve dans le cas que je fais des colonnes d'injures à 
moi prodiguées par les correspondants— anonymes, cela va de soi — de la 
presse ultramontée îdeQuébecj: de Hull et des. Trois-Rivières. 

J e veux pourtant faire aujourd'hui une exception en faveur d'un 
article.auquel le Courrier du Canada a donné l'hospitalité il y a quelques. ; 
jours, et . qui, par le parfum tout particulier de petit manteau qui s'en 
dégage à.chaque phrase, mérite cette distinction insolite de ma part, 

Bien que quatre colonnes de style sacro-mondain, où, pour prouver la 
i a u t e valeur de nos études classiques, et pour - me donner une leçon de 
modération et de politesse, on me traite dévotement de tnaroujle, de 
•canaille de polisson et de. goujat. . ; 

O aménités ' des saintes âmes! ô suavités des épanehements mys­
tiques !.,•'.... . . • 

C/est ce qu'on appelle me ramener à la question de l'éducation. ^. 
Point de signature — naturellement — niais la tartine doit être 

l'œuvre d'un joli garçon,,car ;«e que j 'ai pu y découvrir de plus important, 
c'est que je ne suis pas beau. . . Me voilà cloué ! 

E t notre système d'éducation sauvé ! , 
©e que c'est que d'avoir affaire à un Adonis comme vous, monsieur 

l'abbé, dont la tournure élégante, la carrure sculpturale et les traits clas­
siques,., font une si sérieuse1 concurrence à . votre grammaire et à vos 
.••rognons''!' . •• ':.'"

:'.".'' 
Non, je ne suis pas ' beau : " les petites filles dît couvent Vont 

revtiarqué." . 
-J'ai " la lèvre retroussée," 
La " moustache insolente," 
La "face rubiconde," 
E t " l e vent re . r . en "balcon ! 

sw'-v-'->Ça-.-£ait presque des. vers. 
. Pour ce qui est de la lèvre retroussée, monsieur l'abbé, je plaide non 

Coupable. C'est tin défaut que je tiens de père et mère — comme vous„; 
' Votre noble torse — et les braves gens, j 'en mettrais vos Coups de crayon,' 
sxî îeu, n'ont jamais songé un instant que cela pourrait dépî&ire au clergés 

Quant à ma moustache, par exemple, je ne puis qu'invoquer des c'\c-; 
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constances atténuantes. Lorsque j 'ai eu la malencontreuse idée d'en orner 
mon visage, sans en parler à mon évêque, j'étais jeune, dépourvu d'expé­
rience : et, n'ayant jamais lu votre Couvent, j'ignorais encore tout ce que 
le></>oE: peut avoir d'influence et d'intérêt au point de vue de l'éducation 
féminine. 

: E t maintenant, quand-— en complaisant Alexis désireux de plaire à 
son aimable Corydon — je ferais tomber mes moustaches sous le tranchant 
d'un acier destructeur, je n'en resterais pas moins avec ma face rubiconde, 
monsieur l'abbé. Et je ne me dissimule pas, allez, la singulière figure je 
ferais quand même au fond d'une stalle de chœur, où l'on ne voit jamais 
^ . c ' e s t connu — que des visages étiques, émaciés par l'abstinence et les 
privations. 

Mais le comble, 6 bourreau des coeurs ! c'est que j 'ai le " ventre en 
balcon."» Et vm ventre en balcon, paraît-il, les petites filles du couvent ne 
trouvent pas cela gracieux du tout. 

< Hélas ! doux abbé de mes rêves, je confesse humblement avoir négligé 
plus que vous l'occasion de briller par le péritoine ; et -—indifférence qui 
vous surprendra. . . chez un misérable laïque—je n'ai jamais essayé de 
rendre cette partie de mon physique plus engageante pour les petites filles 
que pour les petits garçons. Je ne savais même pas — 6 naïveté profane ! 
—^qu'on pût aller au couvent pour se faire admirer la tournure, — de 
même qu'on entre quelquefois à la brasserie Splendide pour déguster des 
bocks en compagnie de la haute bicherie parisienne. A mon âge du reste,' 
on n'est pas si vaillant que tout ça. 

Cet embonpoint désagréable, dont la vie sédentaire et les destins 
jaloux/ m'ont affligé, est peu poétique, j 'en conviens, p'est même assez 
incommode pour faire faire la planche aux baigneuses d'Orchard Beach. 
Mais, que voulez-vous, j 'ai eu beau jeûner pour les fredaines de l'abbé 
Guyofc — secundum ordinem Melchwsedec — ça ne m'a pas fait maigrir ; e t 
j 'a i bien peur d'atteindre la fin de mes jours sans retrouver cette sveltesse 
de taille qui faisait la grâce de mon printemps, et que monopolisent aujour^ 
d'hui — avec la charité et l'abnégation de caractère —• ceux qui ont renoncé 

/aux vulgaires satisfaètions de ce monde. . . : : 

J e me suis bien, il est vrai, laissé conter certaines histoires de tables à 
manger échancrées pour la commodité de ventripotences aussi peu laïques que 
•remarquablement protubérantes ; mais ces histoires ont dû germer dans le 
cerveau des impies et des libres penseurs. 

•Ï'Ï. • Enfin tant pis, je renonce à maigrir. 
A moins qu'on ne nie fasse jeûner pour vos fautes de français, monsieur 

l ' a b b é . . . . 
• Mais alors autant me condamner à mourir de faim tout de suite. 

Franchement il est des gens qui abusent de leurs avantages ! 
A la semaine prochaine. i 

P. S. — Rien contre votre caractère en tout ceci, monsieur l'aj>bé\ 



DOUZIÈME LETTRE 

Montréal, 23 juin 1893. -

Monsieur l'abbé, 

J 'ai entendu dire bien des fois : " Ah ! les Anglais sont plus riches que 
nous : ils ont la bosse des affaires ; mais nous les battrons toujours sur les 
domaine de l'art et de la littérature, car nous avons hérité du génie gaulois fi; 
Aux Anglais la haute finance, à nous la suprématie intellectuelle ! " 

Ah bien oui ! nous pouvons en parier de notre suprématie intellectuelle. -
Où sont nos bibliothèques, nos inusées d'antiquités, nos musées géolo­

giques, nos musées d'histoire naturelle, les théâtres, les salles de concert, ' 
l'es galeries de peintures ? De notre côté-ou du côté des Anglais ? 

Qui fait vivre nos artistes musiciens? Qui emploie nos dessinateurs— r 

c'est-à-dire qui les apprécie1. Est-ce nous ou les Anglais 1 
. Comptons les sociétés-de géographie et d'histoire, les clubs littéraire»; 

et artistiques du pays, et constatons combien nous en avons sur le nombre ! 
,. Le marquis de Lorne a fondé chez nous une académie Royale de pein­
ture et de sculpture ; combien y a-t-il de Canadiens-français qui en fassent 
partie? Un seul, je crois. 

Au Salon du printemps, tenu dans la Galerie des ArtSj Philippa 
square — une institution anglaise, cela va sans dire — sur quatre-vingts 
cinq exposants, il y avait juste deux de nos compatriotes ! > w-smv 

On parle d'Art ? Voyez nos églises, nos collèges, nos couvents; nos 
édifices nationaux en général; et, au point de vue du mérite architectural, 
comparez-les à ceux qui sont construits par les Anglais. 

Depuis un siècle nous n'avons pas dépassé, en fait d'architecture 
religieuse, la vieille basilique de Québec, qui est encore la plus belle église 
catholique du pays. 

Dans une sphère plus restreinte; visitez les demeures de nos citoyens, 
et cherchez-y les œuvres d'art qui indiquent chez leur propriétaire des goûts 
intellectuels et des préoccupations autres que celles du terre à terre d«s 
affaires et de la vie mondaine. • A quelques exceptions près, vous n'en 
trouverez pas ailleurs que chez les Anglais. 

C'est triste à dire, mais c'est comme ça ! 
Des mains en cire, des chromos de quatre sous, des lithographie? 

étoiiées de clinquant, à la bonne heure! en veux-tu en voi là! . . . Que 
voulez-vous, nous n'avons jamais entendu parler d'autre chose. 

Mon Dieu, pour être cloués, nous le sommes au moins autant que les 
autres. Le génie gaulois ne nous manque pas. Nous avons l'intelligence,,-
le goût inné. L'étoffe y est sans doute. Mais c'est la lanterne sous le 
boisseau. Il faudrait que tout cela fût mis au jour, cultivé, développé par 
l^ducation. ' . -

Or, je le déclare sans crainte d'être contredit, notre éducation,~en fait 
d'art, est aussi nulle que possible. 
.' '• On fait pianoter un peu, sans l'ombre de principes la plupart du.temps. 
On laisse souffler dans des cuivres et taper sur des tambours les jour» de' 
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féto et le* jour» uV «inc.;. V.i.ùn m» |*nt»t quelquefois do copier de» 
ariww • « <mr«.o «»u s l'««!<-u»pe. K.IIJ . !'<-<-iî d'un professeur qui ne saurait 
pa*«towiner «n*oreille ni mettre u f t cul«- <H perspeetne. 

«J'itn ai connu de MM [.nifcwr-utx de d»*<in qui pouvaient " faire un 
m** «m»ns« n'importe qu» «an* doute, et qui eu faisaient quelquefois, mais 
fr*s »ar le papier, 

Kt put*. eeat tout. !»<• Hiistoire il» l'Art, des différentes école.*, des 
ggintr**, arcIdMMe» et ««lipti'ur* antique», de* primitif*, des géants do la 
kmaJaaane^, de* grand* utattre* nw»ttertie«. rien ! Là-di>MUs, nuit complète ! 

Parmi t>'U« k<* aspirant* au i** calauréat do ce t t e année, je parie qu'où 
t»>« Uototeralt pat nu m l qui nul fair* 1» différence, je ne, dis pas entre 
an Corot, un Troyat* mt uu Aîontiwlli, entre un fauteuil Loui» X I I I et 
«n fauUuil empire, raaU «ntre un édifice nation et un édifice moresque. 

îh «fit Intui tant* idée '.«gui- de» cinq ordre* du l'architecture grecque, 
liMÎa îè a» Ikirne leur émd*iiMs. Ni H-U* leur parlez du byzantin, du saxon, 
des trois époque» gothique* , ttwtuŒ ' v. <y*t du luttiHcrit, 

No* «avant» *|« «rl lrg» ne M>wiaiie»cnt le gothique (rien du rayonnant 
ni du nand»>Tabt)que parce qu'il » dm C4 ;«*M f*>intut, suivant l'expression 
de l'un d'aux. 

Un autre parlait, en ma présence de la statue de Nelson, sur la place 
Jacqued-Cartirr, U appelait cria un bn*U, poar paraître meilleur cou-
naisâeur { 

•— Dans quel style 3a vouW-toua ? demandait un de no» architecte» h • 
un curé qui If tonaullait an sujets de la lonalrurtion d'une nouvelle église ; 
i» vculc»' u.u» |<i>«hiqttr, romane. r<-nai»>>>ance T 

- J e leux une r'gfi** (.tuaymme iiuniue tes autre*, répondit le brave 
nomme, qui n'y voyait que du feu. 

lî»t i! »raj, oui "« non, que n>-u* eu Minime-, là? 
VrttUdnne, tuoi iMieui l'ai')**, une niatierx île première importance, sur 

laqttfile mnn. an'iuu* preiqw droit à um- nupértotïté, et cette «supériorité 
fcWM échappe |'.,uiqui,j{ A ratue de notre éducation défectueuse et 

Kl, .«epemistnt, ie« « ru -.<>»! uu Ji.s plus, précieux éléments de civi­
lisation, CJ'oU leur cuiltue oui éuil.Jit k« ni tenu intellectuel des race». 
C « * «11» qui fait la grandeuc et le prestiges île» peuple^, Lea plus grandit 
t*P** «Bt fait, da l 'Art M>\I* tout.-» M-JS for me*, un des plus puissant» étai* 
m la twtigfo». Partout ail leur». !«> cltrué catholique se pique d'être au pre­
mier mtig parmi le* protecteur- de» art* 

E l pour noua, |aair unirv ch;>>>- canadien, pour nf« éducateur», l'Art 
A« 0OO)pt« pa* ; e'wtt du NU}*I tlu uuuiimi l'iuiglais ! 

«f« IMS pr*Jt«o»iK pa* qu'il xoit nécessaire iletie artiite ni même de pta-
llqp* l*» *ru pour *tre un hwuiim iu«truit. Mais, si étnuuant qtm c»l» 
pamfcw» à tm «*prit* «ml piémnk, j * prétend» que peraonnone saurait M 
targuer d'eue itutiniotioti «olide et n«?rieu<e, a'il ne possède au moins de« 
m»t»«mi« B o r a t e » «n Uit d'art et <il«i*t'>ire de l'Art-, 

C W f tout awud tiuJii^onMU'Ie, t<*ut aussi fondatiMnlai que la conntii»-
Mtooe 4ea Mlealettrm 

Mai» U n'«»t p u « t $ * a » t d*4tre an homme instruit:, il faut nucai être 
«tt homtnt de lw»n* t5du«»tlo». ce qui u'mt pas toujoara synonyme, alleu, 
ttKKtateur labW, , 



Pour crin, ii faut que l'enfant «rit non aoulemAnt & Ï U H « ^ » * » élevé. 
C'est à-dire qu'on doit fut donner de* K-mud" polittwae, de diatinotaon, 

tïo maintien, de savoir-vivre, de prt •prête' et d'hygU'ne corporelle en gfaé-
i»î, aous p ins d'en faire un homme inférieur nu raonal et au physique. 

Ki voici, monaieur rabh»'>. I» partie 1» plu* p«ii»il>l« d » la tâcha que j'ai 
<!ijtrt>prisp; car je no puia aborder cette tpteatitiu »l»*lie»te «an» toucher'4 h 
prunelle de l'« il de bien des jjrii», et «an» mettre le doigt sur une plaie 
trta humilianti- pour notre fierté nationale. 

Fus ux'Vfu pourtant de raeuler . maigri* me» répugnance*, il ta» faut 
«lli»r juaqu'ait U>ut, anus peino do manquer te l*ut que je nie «oîs proposa 
dès le commencement. 

Ii y a iei — pour moi tout parik'uluwiHitt — un iScueil à éviter : en 
courtoisie, mi honneur et en jontict, je ii« d»i* i»ï fctre, ni paraître pwson-
nullement agreaaif, 

Pour éviter cet écueit, j'ai nbotu de lai«»er do v6té maigre* ee que je 
pourrai* en tirera l'appui de ma thèse, umi ee qui t imt h mon expérience 
propre, et de n'al|(%uer que ce qui m "a «Mé rapport**- par imtrui. 

Mm paroles auront on peu muta* de poids j>«ul être, mai» j « ne veux 
{sts iju'fllc» niftit l'air ri>f!t'-l»T St. moindre aentlmrnt d'antipathie ou (la 
rancuue — injuatiiSahle d'aillfiir* i-«m!r»< coUt^r.-" <.>ù j''ii eu l'Avantage 
d'étudier, et qui ont droit - j«> iuU h«urru\ d'«-n fu ir» h-L une déclaration, 
«mue - - à tout mon rv»peet et k timte nia irvonniinHinnce. 

Donc, qu'on ne cherche iiu.-un»- alliiMott personnelle soui m» plume. 
,!«• déclare cur l'honneur qu'il n v «<n « n r » p.vi. 

.IVvitcr.ii méinc d'appuyer »ur vi< <jui wui ili's limites ordinaires daa 
f i i c M - . . je mi mentionnerai qui» pour lu curiosité du fait ee direc­
teur qui ne ffénait }uw le moins du uttmdo jMJitr lancer I« mot do 
t'rtii)l>r>>nn« et les nciMishuire», en pleim- saile d \ ' t u d « , en face do toute la 
ciiuiniiinaiiti' réuni» jwur la Un-turf apiritut'llc. 

Je n'eu dirai pa* plua de ce» prwfi'«.viira qui racontent aux eufauts 
di>N hiHtoin's tMuatlltwg de révoltAntii» erndit^». 

C© sont lu d « « exception », et t«a exoepttona na prouvent pas grand 
ch«w»-, ai et* n'attt qu'elles peuvent «e produire, < e qui est déjà t-noime, 
vous en eonvieodr»». 

Mai* voici qui n'aat paa un6-«xi«ptinii, pur oxtnidile ; ce sont, laa 
m>fas#mr* iinpoli* »t même liaaaement gnisudera daoa lanrH rapports avec 
«Mira (9ève«. • « • 

U n« maiiqun paa da jouttea «ccitWiiMtiquew <|iii apostrophent c«us i 
qui il» aonl ehargt<M d'enarigner It» lionne» ui&nièroa, de la f^tjon la plu» 
(tutraf^santr, «t qui, devnnt Im ri'*cki«ati<i^s d'uuo iiprtô bien légitime, 
couronnent k-ur alfarado par oatt* phraMi qu'un tnulin pourrait l)iun 
«eoM-ttr» a la a l'adieawi de l'auteur : 

- Vuiw .Maures qu'il n'y a de nifisirur* ici ! 
malheureux uut'Hent que noua iiietuma tioa fils nu eollègo préciaé-

tumit pour en faire de* m«ia«i«ura. 
Si l'on détruit ehes l'enfant M>U propre re#j>cict, on lui enl«ve la moitié 

doaon re*»ort moral. Ke»pectonisle, 11 sentira sn dignité d'homme e t » 
tespeotçra lui-même. ' 

Un enfattt aux ^tudei, cV-»t uu eit<n<?n <Jn l'avenir, c'est un homme. 



d'Eut. un *UiW> tut futur faniinnl jx-at Hrv, un grand h.itw&i' j.o-ïiblc ; 
do i t Mr» «»»(.- e i . roH».-jticti<-.", »-t !>«» n-bun' » v w des taloche* et <i<* 

#<>*<•/ ji"U { « « r un «nf ml . •-««* <"r<*r-<»* un homme po l i ; <-t un h' imuir 
poti. litftjs mut** !<•« <.)tu*ti.>i>i> «lu IV»t»t«>iKT, a son chemin à moit i t - fait 

•ê$*tmit («1, 

V < H I ? » I W stfiin- à « i i « w d ' i r p u pliant : dirigiv. h\ u<: )<• briwr. 
p*a. V<in« f i i m w o - / un b - m i i . \ au lt««u «l'un awiehi ou «l'un n!voltt'>. 

t ' r x v M mot. •>» «t)ti> n» <VM fus* plun en pixnant un enfant p a r l e 
««mini*»* d« n*iwM«ur, «n hu tuaftifartatit île la oontianr»» <>t eu lui fx-r 
• « « d a m qu'il a du cirur, quV« lui faisant U i « r la n-rn- f t un le t r .ùtant 

•j» kmm 4» imita a-v weir. 
Mm* p jur cpist, il faut que !••«. p n ^ W i c u r * nt maîtres soit'nl dpH 

<r»)«t«os )><-<iiii>i>4 <IV*j»< r ic i i ' i ' . mûri"- dans h- nn:tii>r par de* 
W*Br«s t=J r»«n de» M u u o a i •«!*•«, impro\iisA« pnifi-sM;urn, qui apptir 
t*Bt *ttrp M>u«f4tt d*i>« lu ttii-urtp <iu tnaltr» 1 M ranrun<-ft r t lf.s «ntipathiua 
*i« «writanulf. 

*jH»Ht au tiuMitlt*». sui \«u$w ri 'wrvé, SIHX bontir» iiiaiiii*rc>i — c'i'ist. 
t>sf« pfoitd* » onn*«»t#r • • 1«« m tant» vont I* plu* souvent perdre au 
«dl^jp» >>Q qu'd* p r m m t , «fws c f rapport, « v o i r appri* «heu leur» parent». 
J '*n *p)mll(< à f '«T«fxTi«»iv> d* tout»* lmntKt» famillfs ! 

T<«d«-tt*' dphr<i!fW«s d«Httan'h«* ir>nouciant«, parwlres taugnmum, bous.u-
iad*-.» i<ru'«lf*, fri*aiî<Ti«*s vulgaire», \m)a i* qui carMCUtriao la plupart, do 

t V U uV»t j«« |irr> iWiiu'iit co i i iurap 1 par k»* profanourv, sans doutw ; 
Usai* de !!•./•!!•?> tjM»s ii- tnitutitH langage • r W t prctquti universellement. 
toWr.' l t « unniii>ui ij(H- Jr r«v$i*ii>«-»t »»*t. lAt&rvt daim msx Sframltf !ij;iii>*, 
tm f»nt(f S*1* v>-iu »ur rwti»«. <'V*t imt' fui]!»- {jmvo. lAmiaiit HP ressent 
Uiulu \ ie «iivi iut'^iudfk irtach**» qu'on lui a hviwé prundru d»na aa 

<>ti r<«p|»iu< <j5«« d f ' M DM'* mU-I'daisnne» du plus haut goût ont eu 
ïfatt «tout* on»1 f**r ciilli'jçt» nt'<'>ii<- < VI» mrait-il arrivô ni ces nt0SKi«urs 
• r * t * n t Hé h«lMtu< :» d ' » \ a o i T a M Agurr «Bt»-s projK>» r<t. Itmra nianiKret f 

Ï4*P« d'«wmof«l, «i H>U« » <>«li* , niaÎH noua, l<>ii miaérahlw iHtqao*, 
mm\ imH&ttf* qup * ùtval. *, n»n>> i>i»u« ptuitnoua toujours qu'on puisse aussi 
fikfilemwtt »Ww î«» > î̂nl«<u* i*. la j=j »'.«. H V«S la (x».sMr«liM(> la pol>««onn«rw. 

K t à t»Wc <!•«»• ' a rimnjntc Uit-n f̂ lovi- <»t celui qui ne \'mt 
f** •*» r^vèWwt «ooii»» à bv»<> .>«v«>rt ! n ù c»t la xut'vidllanco ? OÙ Mt Je bon 
m»tà*«lî ) « à iHit ta **prin>*i»»l«< * ou i'*t IVn*»Mj»u(itii*.nt, «n un mot î Nulle 
f*ri. m h p*W pr*« ! 

Au e.>otmJr«, IVl̂ rt volt I» pluo (souvent à w » c ô t é » — il ««t des 
»X<*ptjoitk, j» a'ai pM »iw»oin de k> répéter - - un pion en Montent qui «'«nve» 
i#pjî» î* «ou d « «M isfrrrjatt*, qui jwpirw son piMgv av«« un bruit d'écluse» 
<T«i «««P* *>» Nf ^ «*pp#, <)ttt pérore la bouche pMno, qui nfroidit 
«H» tW *»a <w o * « <k»§ « t aonouope, qui gestieul© KT«O sa Jbunhett» <M 
» e « U # r , qui port» m ( « r v l e t t e a u «««, qui torche «on assiette aveo uiw 
k«!*Hé« d » {«tin, qui Am*e AUX quatre vents cùiamé é ta i t payé pour 
*•»*..•* «w*»» —<* » *8«<w* ? ~ »,i»trod«it chaque w*r*»au dan» la 
htiurhe »v««- wo w»ut«tu, *u ri«que ù'Hn t.Wtf d« rpwurîr au chirurgien 
pour tîn« wpwettofiw» R<̂ M«(af«> quelque p a r t 



Avec ce spectacle «ou» U# yeux , e t de» «n> c*t e « 0 t n ] > l e donné par u n 
«uiK-rieur en s o u t a n e — un l 'tre à }«»« j,r»*« i n f a i l l i b l e , en teml t t— 
charge par évt'que* « t parents de l 'instruire, que v « u l « ? » - ^ * o t i a M t t e * f t 8 s e ^ 4 
potache î - ' •;'V. 

Il imite , naturellement. 
P n u \ r e ••iifuiit '. s'il n'a point d e parant» un «M**t ri«gir, quelle» 

humi l ia t ion* l 'avenir !ui n'-M>rvV 
K'i! si |,. uiU|»of «lo f«iuri«ver, il M-rn tt.ns|>m> : « il t i i »* t l« et comirik»nt 

d f son i^ninttiu'r. il craindra son ombre, ii verra o r n h w . pal tout* , 
perdra !,> moiùfi d*» ses nsnouni's , M , i,m\ k i'ai«t t i * n * l»t b o n n e *ociérê\ 
niira 1« monde e t le* hautcR sphère*, t>u il aurait p e o t ê t r e tait, un chemin* 
bril lant et rendu d e grand» services à «cm pîty*, 

Tout le m o n d e mit cola, tout h' utoiidx en p a r t î t , *»t pe r sonne n W lu 
dire . Eh bien, <;» y e*t, mons ieur t'ahbô J M i i n r ^ ! V o u s nve* voulu, p»ur 
le plaisir de niontor ittr von petit» chevaux, a t t i rer o c i n A v.w confrère», ils 
l 'ont I A eu* do von» e n remercier. 

Une aut re par t ie de Vvdwuititm qui iu»|n*iri a c o n s i d é r é e dans no* 
collège» comme mat ière aboilutnent w > u au.-uiiw w i p o r u u i e e , c'est l 'hygiène 
corporelle — ce <}ti£ s'appelle, danv 1» langue d«* famil le**, lu propreté. 

Traucliorw le mot «an» lieMsier, puiMiu 'd fniit q u « Vapôru t ion se f a s s e ; 
4ftn* no* collège* on ignnrt» |I>N fiiftnierî, rlrmenu» d « e * H t o vertu, qui ont 
non «eutentent l e «•m-het. du Kcmillinintiie, mai,* e f i t ror© l a mère du mens 
wf»i« in coi'/»»™- .«<(>•". 

Il n'y « pu* ii si" h' disiiiiiiuh 'r. un* ''nfnntt r r o u p i s w e n t littéralement 
duii t î,i .-i-itM^f, l'.us le-, ans , di'puU l 'uuverture des < : t»«se« jusqu'à I» distri­
bution des prix. 

Durant ce» d ix mois», chaque colir<cîen%ftt t e n u 4 Ï ' n v o î r un ("capillaire. 
C'est exce l l ent , j& n'en doute j«ts ; mai* j m i w H - o n q u ' u n e brosse « d e n t » 
n'mirait pas mn u t i l i té aussi? 

I! est lounbk», j ' en conviens, d'avoir un c h a p e l e t t ï*vns sa poche ; mai* 
o n cure-oreille, a n canif » onjjle», n'y feraient pà* « n e t r o p mauvaise figure 
n o n plus, monsieur l'abbé, j e voua assure ! 

T o u s le* jeune* gen* de m» coiin«ia««too», r e o a m i a i m t i sortis du collège» 
me racontent <I«M chose* qui ssmient incroyable*» ni lm habi tudes pr ises 
tiVtak'Ot p u là pour en garant ir l 'auttmntfcty. 

D a m la preeque totiliW de no* collège*, diiwerit-ilM, ui l'on p a y a i t en 
revue Um «'it'ves — depui» ceux <1>-M BUmmts j u « j u ' à c e u x d e Philosophie —r 
on n'en t rouverai t pu» cinq pa r collège qui eu«»«nt l e s douta propres, e t 
d o n t le» dagle* n e russent boni&d«n»>ir comme fhs t c a r t e s de visite en deuil,, ' 

Jatnw» d'inspection, jamais de r»mattju>*# hV-(!oKHUs ! ' 
A u c o n t r a i r e — q u a n d , don» te» collèges M o g l a i n e t nmérioji^n», et? 

taêmb dan» certain» de no» couvent», chmjue élève ç « t t e n u , 4 l 'ouvert t t i*/ ' 
d» la clawte, d'exhiber «a bouche e t *e* nintrw, e t vl« r e c o m m e n c e r hontoct-
Beiaent na toiletta, s'il y a Heu — il ne manque pa.a c h e z n o u s de maî t res e t 
4e professeurs p o u r goarmander les «nfanw qui s e b r o s s e n t les den ts e t le« 
« n g b » , vous p ré t ex t e que c'est là Merifter au d ^ m o n d e la, vani té — de 1 * , / 

coinroe ils disent. . , r , 
S e laver la t# to e»t chose inconnue d»us 110» c o l l è g e s . E t d'après <&• 

quej'af po. recueill ir d e reaseigaernent», il n 'est, dans t o u t l&pays , q»'ttn 
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Mral «•u«i*>nu*t d« #»rç<»>» où l<s» *!«vt» soient tenus de se l«u-r i f p ieds 
,.*a»: fté» pur w s » i 

]><inifci4ir«? cela n 'arrive q»r» d«>ux foi* par »n, à Nie i et a Puque*. En 
certain* «•mlrrnU, «V*t au êvem-tuent unique dans l'anné»'. î l eM iii.-nie 
tk» ùwtilttU'iM UKxUim où. (i l'on «.'«vùuui dit prêcher une jwiiville imuivn-
t ien, «jrii ruw|ii mit fort, m fuir*- UUM réputation dWprit *ut>ver-,if et 
dangwi'ttteuMnt * \nn r4 . 

Anski fin p»«t »'iin«t<itjer qufrll» ft'pèxt' d'»tnu»splière parfuma' liwtte 
«Un* h » dortoir», nortoni ajirè» un p u r de c<mg\\ quand les c h a u s s e t t e s 
«àciwnl mr lu» malien ou »ur h» pied dr* lit». 

Veat-il parier U«« l»in* ! 
Quoiqu'un n » d i t qu'au «étuitmirc de Montréal et au collège de Sainte-

M*ri*, wn r»t eu frai» J e n eoe^truirr. 
A lu fia tla dix w m e ti^cl*-, il mi teinp» ! 
Ki>}Mkt»ns qu» « • n 'eat pu* la w-uli» réforme i|uo l'opinion publique. 

r ^ u M t r a à iiii{o>M>r. 
t»ui, l«*s IWÏN« î et» vtiiî» une rftr*té par exemple ! J e cuinnist dt'K mères 

qui "«««il «UHuiW d e fait* sortir leur* enfants du collège presque de force, 
\*>»r «il«r 3M -*\nouer quelque part . 

ifanml ou l«ur demande: "Ave* voua des Iwitis t " certains directeurs de 
**fl*in*ire>* rrffxwdeot a*w empremement : " Certainement, nous on uvaux ! " 

IL» oublient d'ajouter i r œ « * heirut une baignoire unique, le plus 
*uii**«nt • - font par t ie <iw riiitirmeri*, «r que, loin do le» imposer aux élèves, 
W pf»'lè\«> au «soufrai rr nue somme dn esV/t-«in£ »o»*» sur ceux qui en 
»tw>(.<. r i elmque foi* qu'il* en vttv.ul • 

i'o ji 'iiiir étudiant wii» duai i dernièrement : 
htt I""-!», on a ituMalU thic liaignuiri' pour le» ituiladog dans mon 

<M»lk*8;i> N.fti» wimiriiw Uni« »H,'-,K voir C'était notre professeur de 
ph;v*t«jUi> qui Huila expliquait le fuuctionneiiioht do i» machine. Il mébv 

à w * «xpliratiotik unt> ijilunittn lii'sUjriqi»; jm fameux. Enrïka 
d'A'vhiniodo, «t e.juflui t»o diwits! qu« «crt .-i inm^nHdu mundcx! servaient 
«fo i&m ind'eiitiij;)* là uiéini» en pleine ^nnti 5. 8<»ins binu frivoles, n-jouta-t-
U. « liiffl ridk'li!»*» pour «jM(« ]>.iiyin :ede buue <pii «'appelle corps liumilin ! 

OV*t Uràîe, iH(Hi%itn>r t 'sbl^. m»i«i il tno «emlik', à moi, quo c'est jubte-
W«*nl p»r«* quo notre corps* a !» umliteur de n'Mrv qu'un» jwignéo de boue, 
qa>" mm d v v i t t M fairr> d 'autant p!u^ dVfforti jxmr le tenir propre. 

U«* n V t fxw p»tvw oui» nos e<iiK.Ke<i auniiont pour mission principale 
éf feins ilm ptHem qu«> l'uu devrait pen«>r autrement, eo me semblo ; car 
ifen » W rtijnsjftuint, nsûvant moi, <-<>nmie de voir mon KM- un prêtre à l 'autel 
jteHif y dit* m twmtsr avec de« d^ut», de? oncles et un cou qu'on tolérerai t 
• p H w ch<ut M» p«i«fr«niAr. 

K#tJ* ne H«ttt pas I H M B wax-ià, roottnieur \'a,bh& ; ils «ont uiôtne nom-
fennix ; trop nombreux pour h pwati«;« de mitre clergé. 

< >r. crnyM von* «JOC t«l twrait la «tin, ni tous ws» abbés collants et 
vl*}tt<m*. avaient Aie foroé« «le «o ««ucer dans l'onu une foia p/ir semaine au 
OMHU durent leur* 4ttQd«« f 

avttirtnt «pprii dès laar J«un*»»e I» diflérence qu'il y a entre fleurer 
te *tv«n rt îK-ntir l'«s«»6f»on, il* 1» «auraient encore, à 1* gmudo Mtis£a«-
tnw do tvux qui uint ohliK*. d'aller À toute*» h eux. 
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S'il» avaient apprk dé* le çoU«sr.>, à changer de faux-col, «indu 4e 
chemise, tons K's mutin», il* nr porteraient pa* i W » romain*»* «11ulo»de,. 
nv«c r tordu re teint du sienne, pour «conomt-ier «|uei<|uea «n t s par moi* sur 
li' lilanchi'tiiftgc. 

Monsieur l 'abbé, il «* t de* çencilliosmne* «Uns { » vjJergd..,Gttuidâ, 
dieux, ([u'ils doivent être humiliés parfoi» ! 

Mais, a propos, VOUH ave* découvert «juu lu l » i n eut « n «tM^MM 

?<K/H«, »t j 'en crois v i » ÇoiifMtitr rrajpjn. 

Alors, monsieur, vous devrie* t.ir.,, û - « > mettre cette déooairett» « a 
pmtique dans votre propre collège — pour pan dire votw» collège propre — 
dont on rnpporlu de* (-hune* <jui, vm* 1 » rapport de in v « r t « dont il s'agit, 
ne le cèdent en rion à votre polite**e ci à v<.m l'ounaiMaiicoA linjpUUtpjM. 

— Jn voudrai» mettre won iil* dan* tel eollégivf liaait un j<wr quel­
qu'un à mon ami Horace Suint-Ljinw ; y n-t U ut< mitonne de rijpieur t 

— San» doute, comme dan» le* nuûv» c...ilègi>«i, r« :|Miitdît ii> fin lt>u»tic : 
une. redingote ou tunitjue (quand voter ! » ! » sera instruit, i! npj» t i «m >»<k 
un api't) une red»ugote ou tunique à ncrvumi bUtiehr*, un ovinuirtm de 
laine verte, ot un tour de cou gris fer. 

— Tout cela doit être fourni JRM- le» pAtvnis i r t i i H doute ) 

— Oui, excepté 1M tour de-cmi • i- <••„•< ie i "licjjo i;ui fournit cette partie 
du costume. 

Avons-nou» le dr»it de iimis t - t - J i t ï i . - i . après i - l -» , dVninndrc «{uelque-
foia dati* no» campagne1, c e •<are.ii->:ue i n c n - c i e i i t e t nnif : Fropr* comme 
un Anglai»? 

Vnu« :ù\i-/ dire e n n u v que p l i lit h-nti- fuit!», iiiollideuf l'abljt?, mai»-, 
j e U r t b . ' . w i ' i e in^ri iue i i i i ' i i l et *»n>» ittni i<i|{es, te~ > lii>se*-là mo font terri"-
blein«iit houle. : -

A U » M m e ser iez-VOUH mm-» ct>**e et d<; t-mt m u r a v « « ceux qui crient ; 
— Il nous faut île» réforme» ! 
Cela devient une. question de dignité minimale,, une quegtion de patrio­

tisme. 
Do votre côté, avant de crier u « sacrilège, r eeue i îWvou» un peu ; et, 

devant Dieu, la main »ur la con»cienee, deniandex-vuua «1 cela u'e»t pan 
strictement vrai. 

A moins d'être de mauvaise foi, vmu dire* : oui. 
Eh bien, alors, qu'on mo garde la plu* «mère de» rauouue», «i l'on 

vent ; mais qu'on se réforme ! 
Du moment qu'on se réformer», je «u i» prêt à un» soumettre à toutes 

les représailles ; je sais depuis longtemps qu'un no cuisine pa* d'omelettes 
«an» cattxer des u«ufs ; et quand on ruque du nettoyage, n'est-ce psi», on ne 
peur, guère «'atteindre à ce qu'il ne vou» rnjaîiikie paa un pttu d'eau sale sur 
le» doifet*. 

Voici ma douzième lettre à H » rîn, monsieur l 'abbé ; et le terra* que 
j 'avais nxé à cette cowapoudauca est bien prêt d 'être at ttint, «'il ni* l'est déjà 

Néanmoins, comme j 'ai encore .ptehine chose A dire sur !e«ujefc, et que 
vous %'ou» êtes montré bon enfant depui* un certain ternpsi, je vais voua 
donner ce qu'on appelle la "douzaine du boulanger " ; « t puis, j e votw 
laisserai aller, à Saint-Léon « u ailleur».. prendre des txùnii et soigner v o » 
rognons. ••• • 

A la semaine prochaine, donc, pour la dernière foi». 



TREIZIÈME ET DERNIÈRE LETTRE 

Montréal, 1er juillet 1893. 

. ; ^toris iewr l'abbé, 

••• Certains de nos évêques nous disent quelquefois : "Vous réclamez des 
^ # ô r " i » è S ; alors signalez-nous celles que vous désirez, et; nous verrons." 

• . . Î ^ . - - . - ; ' j j ë sorte que ceux qui réclament tout contrôle sur l'éducation demandent 
'or» l e s renseigne sur ce qu'ils ont à faire pour s'acquitter de leur tâche. 

' . ^ v K ^ ' O û me permettra de ne pas trouver cela d'une logique serrée. 
I l me semble que ce serait à ceux qui nous disent: "Vous no serez 

s **nH%*>Mi*s que par nefs et chez nous", de savoir ce qu'ils peuvent et doivent 
:>',; «btfcfl donner. 

Q u e penserait-on d'un marchand qui, ayant obtenu le monopole d'un 
. ^ p j ^ - f ^ commerce, s'adresserait aux consommateurs pour savoir où se 
• '•••&YOOùrer la marchandise ? 

as Oette prétention est aussi illogique qu'elle peut l'être. Néanmoins, je; 
'Vôtisc tout de même soumettre quelques considérations de mon crû, relati-
v e i n e n t A ces réformés, dont chacun peut fort bien sentir la nécessité, sans 
pou v o i r indiquer ni les abus ni les lacunes. Autre chose est de se sentir 
m a f A < ^ i e * autre chose est de trouver lo remède pour se guérir. 

Hitiiri de tnoi la prétention de rien décréter : je ne suis pas du métier, 
e t n'&i fuit aucune étude approfondie de la question. Ceci humblement 

• n v o u é , nies remarques vaudront ce qu'elles vaudront. 
• loubard, monsieur l'abbé, nous avons, suivant moi et suivant bien 

' d'«.iît-re8, trop de collèges classiques dans le pays. D'après vos propres 
ohiil*ï***s, ils sont au nombre de dix-sept. Permettez-moi de vous le dire : 
c'est qrttatre fois trop, 

'•x "• Ï 3 n France, où la population est de 38,000.000, et où les carrières 
iM&sl&tmuit une éducation supérieure sout relativement beaucoup plus nom-

:'$>*wo«©*i- il n'y a que 110 institutions de hautes études. 
Ooraine nombre, c'est quatre fois moins que chez nous. Mais au point 

cle v u © de la valeur des études, je ne crains pas le le dire, c'est vingt fois 
plus €oT't ? au plus bas mot ! 

§fï nous n'avions que quatre ou cinq grands collèges où viendraient : 

é t u d i e r les élèves qui auraient manifesté des dispositions spéciales dans les 
chiSsos préparatoires, on ne serait pas en pareille pénurie de professeurs. 

Oeux-ci seraient rémunérés de façon à pouvoir se livrer exclusivement ' 
à la. c a r r i è r e , sans soupirer après un vicariat ou une cure de campagne. 

aurions des bibliothèques mieux choisies et plus• modenneŝ  des' 
c a b i n e t s de physique plus complets, des laboratoires de chimie mieux 
p o u r v u s , des globes, des cartes, des télescopes, uu observatoire, des œuvres 
d'art , d e s clavigr&phes, un gymnase, des bains, etc., enfin tout ,ce qui est 
a e ' p t ^ m i è r e nécessité dans une ïnaison d'éducation sérieuse. 

3 £ t comme conséquence toute naturelle, nos collèges pourraient èire 
c o m p a r é s «ans désavantage1 avec ceux des autres pays ; l nos études' devi'èn-' '. 
«Iraitmt- lignes de ce ndm,; tant de nos pr.êtres, de nos avocats, de 
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médecins, de nos notaires et de nos ingénieurs civils, ne seraient pas si 
désespérément ignorants, nos professions libérales ne s'encombreraient pas 
tous les ans d'individus qui feraient mieux cent fois, pour leur avantage et 
le nôtre, de rester aux mancherons de la charrue. , -, 

Et, par coutre-coup, beaucoup plus d'études commerciales et indus- ^ 
tiïelles : partant plus de carrières pour la jeunesse ; exploitation pluèinteili-vii' 
gcnte des ressources du pays; moins de course au clocher pour obtenir àhsî': \ 
places du gouvernement ; et surtout moins de théories et plus w ^d^A, 
pratique chez nos législateurs... Ce qui vaudrait bien, croyez moi, "?0SjV? 

fariboles sur l'économie politique, monsieur l'abbé. " ,k'l 
Mais cette réforme ne se fera pas : le clergé craindrait de ne jpas Jrfé 

trouver son compte. ' .Of 
Ce n'est pas le clergé qui est fait pour, le pays, c'es,t le pays qui est,;i$j 

fait pour le clergé. • 
Les prêtres intelligents en gémissent, parce -qu'ils savent où cela 

conduit le clergé et le pays ; niais ils n'y peuvent,rien, ni moi non plus. 
Une autre réforme que Iput le monde demande et qu'on, semble bien -

déterminé à ne pas nous accorder, c'est celle qui a trait à l'enseignement 
de l'anglais. 

"Sljlsil'nous faut cette réforme, monsieur l'abbé, .... I l nous 
collèges .— c'est fatal — se. videront au profite'des JS^/r 

Car le public — si vous ne le savez pas, apprenez-le — est l a s i d f ; 
subir, dans le programme de nos études, cette exclusion systématique-deda-" 
langue dont la connaissance est le plus indispensable en Amérique. B t s i ' 
quelqu'un était porté à croire que j 'exagère en parlant d'exclusion: ^ s « l M < * f e 
tique, le mauvais œil avec lequel, dans certains quartiers, on regard© KuBÏ- «•.<: 
versité d'Ottawa et le collège de Saint-Laurent, .où l'on a .'fraînehement . 
rompu avec les vieilles routines, devrait être suffisant pour le démontrer. 

— Mais nous n'avonspas de professeurs, me : dira-t-onv• & 
Je le sais bien, que vous n'avez pas de professeurs ; mais alors pour­

quoi vous trouver insultes quand on ose seulement insinuer ce que vous 
invoquez comme circonstance à décharge ?i 

Si vous n'avez pas de professeurs, il faut en avoir, c'est tout simple. 
Sinon, fermez boutique, et laissez l 'Etat nous en donner, car il en faut. 

On dit aussi quelquefois : Mais c'est le temps qui manque. 
Je reviendrai sur cette objection, dans un instant. En attendant, je 

demanderai pourquoi on ne ferait-pas -étudiercertaines sciences en a n ­
glais ; l'anglais s'apprendrait en même i,emps que la science. 

Pourquoi, par exemple, ne ferait-on pas traduire du latin en anglais ? 
Pourquoi pas un jour d'anglais et un jour de français ? 
Encore une fois, je suggère sans approfondir. Mais, quelle que soit la 

.^solution suggérée, il n'y a pas à dire, une solution quelconque, s'impose ; 
'• car l'anglais, dans mi pays comme le nôtre, doit être enseigné à l'égal du, ' 

français, puisque les deux langues y sont tout aussi nécessaires l'une que 
1 l'autre. . 

'. ' Mais, quand je dis à l'égal du français, il faut s'entendre ; je ne parle 
; fpas du français tel que vous pourriez l'enseigner, vous, monsieur l'abbé. 



m 
Jv ittt p**'5« f*s m^un» thj fraudai* ipiVnneiKnpnt c<-ux <]iti. voiuiiuiri*-

mmU UiMtfnt prnrfUfr » u p r H ( if kur* «'-ti-ves !•*•< elucubrutifi».* in îi««->*tos 
vo {r« prA'litJeuiM» iguwatu '» ) " « r «f'rt pOri'idiipiemfiit n iovi i imi i t 

Ua frsflÇ*»» de o i t » » il vaut, mieux n«» pas en *nvoir ; c-ur il ne 

M r i gu'& tenir notre rats* 4 i'écsrt. mus net» nous donner comme eompen 

3ç:*ttioB. 
Je p » W « du fron<,«Ui, du vrai f rancs* , «lu français de I* nmc«\ ce qui 

art Ht^it dlflKruftt du cmtnvii-n. 
O r * » î ' « « VHSi-igi»» îi« fmif.-ntA quelque part, iiioiwienf l 'aliM, c«> 

a***i rt>rtu»nei»K'n« |ws daim it- c»)i*#e <tù vous avez étudié, ni «'ans celui 

Sj on iVn*<-tK»i« fl.iHct.ir», U i f U - w i t i n i H « mêrw d'nii juger par le lan-
jjstjj*» <l«» avocats, par c i m it» ni* prêtres, pur nos journaux — 
•neutn ijui *tmt publt& ».>sj» !<• (<jit de news eolléges - par nos* clocu-
mri.t* puMu«, par n » « •ti^tutH «firn.at, •jii'on pourrait .soumettre a 1 nca-
iî<Hislë « ! * " • i «»« : r ipU '»M* «>t J r t î i i * . i^'Uri », ciiiniiH* i i - pion ltfiiu (U;8 ca$se-tùte 
qui n\% j»ni<ii« pu gi-nui'r daim un crveuu du t-«»I«--t«- Ktnpire. 

Kt jsrtirt-aiil la premier»» I-IKIM* qu'on devrait <'\i};'r i fun homme qui a 
J**i* un i " « r s <MitnpU't dVtudro cinétique** M?rnir, et» nie Miu 'ulr, <!»' parler et 
» x t « r corn-otMiirnf *a propre langue, nV»t-et pa» J 

SS'U il'» appn* ni KA ̂ rstiunaira ni «on orthographe, qu'a t i l appris? 
MaU .fi iMsUM'Hwni 1» H W ! m « parnk Inearablo. car ceux qui pourraient 

i.| ém <» irf//Mtu« nc br dtititrnt aui tm«o«<Bt de son urgence. 
pour w «lijjnt'r nu * « • fair* «ngnr.r, il faut- commencer par savoir 

qu'on r» i malade. ' *r ici 1» niitladîfi im'iiio, eVxt dp K « croire au bonne santé. 
! j i réforme qu'il y nuraiï à n|}i>rf»r *ur c« piint, 1» voici : 
H fctuiir-ut ijui- tjiu» nu- |)i-tif»-%M ,ur« de lWlw- I j r t t rwv t il*» Rhétorique 

fat»'-nt i l « K r « i « ; » « K «if» h'mni t>, t-«r, l*ir» wwne tpt'uu (.'aimiiien pnrvien-
(fmit. p«f '">•• rarti i i i t i Î A t t w * pt>rMinnrltn, à I I J M » pn-Wsli-rl» ^rammuiro 
f*a»it»i)W #t !«• K , ' » i t * d«* Jit Ifuigw, <"« « W p«->i 111011)0 nvw <ju«rante «ns 
##«idii-ai <-»n>îA»t'% fnit^i kitn4 j>nid« ci À tAtmiA, (ju'il spprundra cotte 
eÎKnKR ti vmt*., si t o n i p l f x » ••t *i liiilu'ilv pjur ceux <pii n'ont pas 6tt te 
ttUlirU : t« vwnt>ufiiir««. 

M «in 0««tU' ivt**>rtu« w» frra pas non plu H ; ce scrsiit avouer qu'on ne 
mît pft» 1* fronçui». 

S t «vouer ignw*'*?r tiu«iiju<» ••lumo, M>mit lulmuttre l'opportunité d'exa-
«Ntu* AU«ri rwjoutos jmr nt.mhiv tlo m i n tpw euseiguent, tjue reconnus 

C»*t d*n» l'ordri» de* c h w s H H H pratiques, nt surtout nonpratîcftbles. 
Puisïjae mra» »•»> sommes KUr les langa»», jvtrlon« donc un peu du latia 

« t d « JJTCC, 1> qttostîott iwt l»iporUii!«r ; mai» je croîs pouvoir eo disposer 
<«n p^i *fa mot». 

1* gr»c &'Mt pu* w«<» iftjuaa© «ju'uu hotuitw de uos jours a i'oooMioa d » 
piirl#r « t A'éerit*, n ' e s t a pMT > - • 

d i t une UOKU« iwori*, qui « « t un« des source» d© notre îditoè, et 
qui « « t devenue, dan* t « tttuud« «ntiur, 1» inèrw du langage sciea^fi^ae. 
C*V»t à « s point» d e * o « «joli « t opportun de l'spprsndrfti « t pus 
p o w autro ehone. 
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Des p!-i.f«-KMuirs ijui «< croient aviné», prétendent q u o c'wrt un moywt 

d V xitrcwr If >!itrii)i;'iit. t'Vst. |Hvu(ibl<\ mais il y » cvnf mille ciioo** p lus 

utiles ijuo ] i> ^r..,-, i|ui |h>un:iii<ii( em-rvvr le jugement , « m i u u w i r i'»bl*t, 

lx> jîif.' .luit <ttv > Mst'i^u.^ uk uu-nt roiiinm Hliif-Wl'<l>»!ft l « i g « « i « < : i P n -

tiiiquf, et cniiiiiM' mxiii.tin- du ïi .mcais ; d f w>rtaqu<* ftÙMpAHrdw «ufsMtttt 

d u r a n t des .-mni'i'" -m- des lii. uns i | i w a iwt t.nii ximploroent une absurdité . 

L e * pri'tuii'rs j » iiit-ip,- H y n m u m c f , uin> frtitnino d « racines 1»H*U 

appr ise» i>( bien rniiipi'i-.!'-. • • • | M . \twn ( re lu i t , l'Uiiulfl «fc l'Oiiyaafe. 

X<-n«plion, Tliuc\dirl)>, I w - l n i c i-\pitqui'-* - .urfim-trinMitpar 1»lu&Ure, voi là 

ea q u i est iifcfwuure. 

L e rc.->U' i".t du u>uip« (H'i-du. J'«?n »p |H- . l l f n t<>us ceux qui Ont fait 

l eur» études dnns le puvs. 

Quant, à traduire l e s Acte* lit* AftUrtf pour ttppreudrvs lo g m r , il 

vaudrai t tout nuimit apprendre 1« Jutin duiia U a r y . 

L W i o n t i o l , surtout, d a n » ctsltfl hraadiw d m études, c'est d'avoir dn \mm 

professeurs qui sacbpnt bien ffttrit I » différence otiiro •<*» qui c«t inutile et 

re> qui eut mW-OKwiirf. . En une heure, uti httllénîwt» nérieux ouvr ir» p lus 

d'horizons 4 mm iifam, qu'un itutrn, fans études »pécinlf-i, n'eu pourrait 

o u v r i r en a n « S i * . 

0 » ,nAis*ur«> que le f . i m . ' i i v . ' - f'«.- ( s / i . t . - i r f . <iifc<iuf!» « s i « n * 

illatttifcHoil du p.is'.r I V n - : i i i >|ui tl'^MTtl-t.r.u col im'Qminwwu-

PRwe~thnnuinfnt ' I " ' I J I 1 l iu;i>.tntt t . ' ': 

' . ' M ' • 1 - i : i i . i - -n . . . pour clélen Ire «•«•Ile (Slueubmtkrtt 

d'idiot i . j I K . I . I I I t « -1=E . | i n ;ni encore j i t tnais *'• mi« en action pour 

la • iv t n u it m u i i f l.i J I - I I M I ' ^ V que l't'ln servait à o x u r œ r 1» lueiiMttre-

l ' o i i n p i o i m- | i , | . . frtiri' a p p r e n d r e li« Télr'mtujue k rolwuni nltimf 

( '«• m- M-r.iit [ i . is Ix'iim'inip p lu» IxHc quo dit l 'apprendre en oonmien 

çant pur le foiiiiiieneeiiieiii ; « i , pour 1.% mémoire, 1» gymtwutiquiî «crwit 

encore plu* furte, isinou pltw intelligent*!. 

C o m m e M I I U I I M n'iividiiH pus »sH«>7. do vUrfK-d'a'Uvro HlUîrtùii» m f r » n 

ci i«n miglnis, qui puurnùeuL, tuut en cutUvttot la ui^iuoir*, orw««r 

l"i"»pril. pour la vit» etitii'ro ! 

Qttiuit un latin j'ai >\i*x idtkw bknivrrébâatlidoxuat — pourvu t j a W 

un lui sm-rifîc piis U>* tuatièr( ,s de pr>uuivre néa« ,*,iu't, ou n» I » «iaur«* jniiutù^ 

trop, 

M ni» il y a, savoir lu latin, et M » v o i r U» lutin, 

Inutilt 1 df p:irtff If latin, inu i i l » mlwt do i \ V r h f ; «'«wt lf #'•»><• d f 

1» l a n g u e qu'il t'jiufc wivotr ; a- sont \m g r a m l » ttutintt» UtitiM iju'tl faut 

l<i«ii lire, bien it»iupr«ndrf, bien poMÀhn*, dont il ftiut ti'tiitprfgner. 

C ' w t jktur coniBicifr plus ilr totnpa à IVtui l» d u Ut i l» }iin.-ii vompris» , 

« n 1880, ou » abol i K's tltfcnifii *t h1* tli^jourfi latinn en France, 

A i oc e « t) ou venu nyaU'-iue, utt enfant p<»ul uppre nslff plujt d*' la.titi « H 

d e u x ans qu'il ti'ft» apprend durant toutf* nMiélttdivt » v w It* Hj»l*>nM> a«.*tutsl. 

E u Koniuif, w paradoxttltt q u « la prupunilioii paraix-i»», <M n'twt p«nt tei>t 

pour «savoir lu gr fc ot If lutin qu'où doit r lud i f r l>< latin et le g m i , que 

pour, «ftvnir le f m a ^ a ï a / 

Quts nui pWffotM des t'tudf)» H * uk>U«mt biwi «vt to vérïu! dans l a tète, 

e t ii* caaiprondront mieux d*t quel cûu ; , à un njouxtut dounô, pt»u«Her S» 

bitrre d u gouvernai l . 



J i t 

» fr« mm ûitv *}a1J «'<•«« pa* qurtti-m ici <!e ceux qui s<; <l.*tin<>nl au 

II ïaui 4 «r* deniers s« iriiiraim-u» »t î'»ut spwial et aui»i <••** i l U'l<"> 

V**I4 mon «t-ia *nr rrlt<> .jacsiifm M frtitmvtirwV do l'cnseigiuîni'-nl 
«IN <H 4a tatî». { « W !<4>i<>i..<. il.- Juif» Simon et cl.w prim-ipaiix 
tmit«niMu«t*l f* Kr*fl<«. 

I \wf rarier <l*n» ira rr»n<l<-* lîjjn"», prions un peu maintenant ilr 
jgAô gtapiiM? «t «riiî»i««fp. 

V«4Jà » * K W * un |*>inl >-ur («jin-l IKHI» mtiiinir» lerrildeineat arriérys. 
iHm i j a W PI» f«i a fair" ;i|.|.iiTiilti- i« k't'-wjjrtipliM! et 1 histoire 

| i » r «MM- I 
Maa# «sari** (Un» bi«»s <{•>•• ••»« |«>tir l 'histoire surtout. 
(jH« M * l il «!«• tout t«*l» à la tin lit' I aniuV 7 
K*>**l* ffim-mv »k> «•»!«• | * * M J ' «h- i'-ni)»' nnmic, -m M* plaint dV»n mail-

J'ai apprit ITitetoim nimiufje p . i r<inn, in.ni î i i i r l'-ihl»' — un (tintât'-
r>*turf |jrtt>«m. l'*r, {«Htijalit ijUF j«< mi1 rm^i-. il:iî.-. I r \ « u l Unîtes ces 
l ' i ' f t *» «|B«> j'ai i&hi*kn tiq>u>«, oifiitUïo» <1» page* j' .-miiti l'ii v loger dont • 

j * * R>«> *>«i»i»wbr»ii aaïuini t 
LVn,dt> il« «tcrf à mot «n Mntièn> do weiwce eut pour moi — pardon 

» M<m n.-<*sp<«<»nc* Ut*}*»*, ss»«Hwi(Hjr l'abW — tttw »nem»Bï#p«a*îble 
»Wr*t« . j* . «'...» » <.|ii*« f K in raAtirnt au lieu .!<• s'adrGSWr à l'ûapnt. • 

On j * «t « (.|4M|U<>I À l«ut<-« J«a autrm branche* d» ilnabrtètÉGiâi ce que 
hifir tifmUliug >h>. .fr !VtiM-<gru<ii>eMt religieux, «on* os rapport : 

, " ^ 4 , < , t »it<li'»lt- •! •"*. i^i."r i* trltifioii, <tit (I, <|iii <-*t pourtant U- trait «irac-
W<ri»l fe|Mr <IP i.i- i„ J . I , Ï < . > , tic ) y a , . ., i l n „ j o »r<> i-riiii|ii<»î l .cs iMiffint» 
«|l|)rP<lltrlli | , : , ( . . u l l I I l L t . l i l - . i . i H U l i . H ! . « ) U 11 ll'Ur «'Xt llIljUlHHktlIr île 
t1tmt>r*tnhr, H » i U ( X - I I . . I , I r. Ii.- l i . i i i i - - . | . ^ . , n r < > r ; i i i ; n ( l u i v l l ' i ' l i l M i i i f , MN s e 

pWPiwmieM laritfi«.<-m itt, » :,i •„ nr n!,s;ioii Mol^ .-..miiii' vrn notiinin iju'ils 
«Ml (Mm«(*«o « 1 1 » ! « u . l i l |»>.!{ u i > ! ' ) | « i i • -mifl- ' . m . n . . . .*ny.i i I ' I I M » I H ' U V f l i l 

t^tt lSHMil « ( i l M l l i » » J l H ( - < - I 1 I Î . . Î ! . . 1 u n l t c - . 1 t l u | . - • • I l l < - t l l In •,./,•! ouMitrx.V'vi-i 
' J T E * ' r a s i i ! ^ !' >.•• dr i iiiililli-miri* rl <li' \iyutii-uiue «n .; 
«S*»*»»lyltgi*ini«>, IS iir»-<|m< lai.il ilr i ri.ir,' tj\u- n,.(i» i'iiiiiiai»<uiii!< u n r c h o w , 
«MHhe*<|«l «et «atuiil oewor il'jini - H w r ; mai» rmlrf i|>i «Irr rn|Hilil«-x île rt'-péler du» 

^ j * " <»«HUU««»III« >|iir U-» iii.it», c . * / i-c. n'tmt pa« «oule-
MMtlj<HMi« Or ffrtiiMntn ttt ïr*tu il, ,v«iwr fuir rttur n'est 

' Jgj***» â«*oin rV«* /</ « « r ./r* ftrrmtrrrx trrtmit ifit rrnftlnl lUtii npjiren 

C«W* «M»Wr* ft'MMftKbxr »-n { « 0 4 , 1 1 1 1 tout r<k-iusr par w u r eut très 
«NMttfKki fMWf fawpr»«C«nw>ttrs , (ui «>nt AIMMÏ i);r,or«nU que louw élèves ; ull« 
i«M ttiajpwM» urnUt iVwmXrtliMi : maixcllp » fuit «on teropti. 

<> h t » attjimrd'btti, ce iu. tout }«w tic» perroquet* capables 
t M r ^ n t w & h M w , *MUII &.«* ét^taa qui «wVnt, qui comprenaaat, qui 
WH*É*HfMM*t, qui fïhmwi »V*p%M»ir, étu.uc*r tours pàmte» p* r des tohnum 

Ri pu»r iiJtonîr'«SBU, j ! IWHM Util c<»mmMic«r par nvuir dw protowearti 
S » - q«i o«t «ftudki ^riett^ment, non pas 
f W ^ i * «I«M b R, I» ^ 0 * 1 , U«Wur<J nu PooJooUt, »i 1» séocrnphie 
dut» UUk* liolm«, « « t k <m0o hi*t«r*, wrfW 4u'eU« *V«t p » ^ , « t U 
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D a n s chsqur c o l l a s il faudrait a n pruftwteur d 'bMoi r* « t on prof*» ' 
w u r de çroj;raprti.\ — , j M ^MxUtuuw «•xch«»iremenl dfowg& de «se* d r u x 
Uranrhea si important*'» de* vtmie*. 

Disons m» ptvuvtnt qu'il devrai t » « * . ! y avoir une chaire d ' A r t e t 
d'histoire, d« l ' A r t . A v w dru* htmrm par aemaine ~ - d m * h w w » do 
veritalile. réerèation - <m pnurmit d»nit*>r H chaque «*lève (*} vera î» ^tt* 
IH-ut-étro lu f o r m e In plu* agivîilde du savoir. 

Mai», f n « w une f<.k, m,,'m* de n>lli'|{m et plus do profewwurti 5 l»e» 
spécia tintes surtout. 

On m'apprend qu'on a minage un prnftntutir do mathématto»*» H un 
pnifesacur d'nuglaÎK au ,-<>H.Ke du Mo«>tr«al - deux Inique* aus*l w r f i j n t » 
que, rUlirniu, monsieur l'util,* ! — eli bien, voilà un bon p*4 de f a i t d*0« 
la vraio direction. 

Cfl qu'il faut aux père* de famille qui désirent faire inattriire leur» 
nnfants, ce sont du» profee*Hjr* «sapante* dVnttMfjtier ; Ils it ' taqnietoat i « r t 
peu — pardonne» h c e t t e imlltt$r««K*> meriléj tyl que prufeawur* 
soient on soutane ou «n redingot*. 

Le» m a t h é m a t i q u e » . . . a h ! voila un» au t re e h m e lionteu«*m«nit 
négligée dans I» plupart de 

Preeque ps* un M*U1 elnffre " . u - | t « ..tpr.'-s i i Illiêloriqiin ; et tout d'un 
< MMip — i dix-huit min ! ut,.- j . " : , t ) , . , r i d r t l n W è n i e » et du liinôn>i»t À 
(. i tfrfoaclter tous ceux qui ru- wint J«I.S n.-.-» iiiatliéiititticietia. 

» U n h o m m e qui a è t e |>trtf. tu- dan* une utuvemite' i l« pays m» 
r l i s iu t '• Du m i t I H I I I - I ( ! .H , i.' . *!.>•.! • t d i r e n t iid et inlinitéilhiuil avan t do 
m ' i i p p r e u d r e ma t n l d r d e imsli«plient «on ' 

L a m ê m e c l n i - f p o u r ht phyuque e t In chimie. O n d i rai t qutt ce» 
sciences «l'uni, pius leur »-<"il«• t ' I r m e u U i r e , et qu'il faille entrer dedans tout 
d'un morceau, comme uu enfant dans a» premivre e,ulotte, 

H y a longtemps qu'on a attandunné co *y*t faite en Frattce, e n A n « l » 
terre, en Al lemagne e t aux K t a u t ' u i* A Ot tawa e t à Sa in t Laurent , on 
et) * auMti comprît J'absurdiuî : ptmrquoi «se refuser ai obali t tement à une 
réforme reconnue oufeme ce qu'il y a de plu» rat ionnel e t do plu» prat ique t 

Pour ce qui regarde 1 'enaeignement de U phlloaophie proprement di te , 
afin d'otre plu» «ucdoo t , j e « je bornerai à reproduire ici quelque» ligue* 
tombée» d'une don plwnee le* plu» a»torùe>« du pay*. et , par un hasard 

r jk l f ie Wxarrerifs aaaex plaisante, { g a r é e * dan» l'&htdinnt tle mat* I^9'^ : 
M Uo fait mnthi urtUMmeut ««iW, «'««t tlor daaa no» *H'OII»J» f«thollq«it>«, on 

«'oeeupt/wi peu iU Chiuttiirr rie In )J»k*mukU. A-t-«» jwnr <«.«« la roiuial**a«it:e 
do» erraora oui aultÀreat la innude u « « « m u t e u » v o l t * tur t « x liitflll-
wnee» det iiivm I Ott blet» croll-Ott «ju'il n'f « ritsii a i t iK i i» <lm t/rauti** et notdt» 
ùtér* qui firent vibrer l'ectprlf «t I»! ttmnr uo* disvantMctrH 1 J e n e M» tira U le <llr«, 

*' l i a U II «n'a lottjourtt paru nytrtinbir ,^,t <•»>» «r nmtnthU île filtre ron-
nttilrr bribtt, à Vaecmxiott t l ' u i t e I h r t e , dirai > M l m i n i t | i t i , ( « m r n V l r p i>a« v r a i » , , 
n'en «ont n»» mniii», utrUtn î » Iwilc t.<*|w«s»»)<jît tin «saint Aiigiutln, de» rayons 
brit*** <lf la v t - r i t r «>l t(Ui ( « « u v r i t t t 'ujj f . t irn « r r v i r , r u m i n e l«* l 'ontraHlc», à taire 
rewortir plu« l'Ialrciueni la \ r r l i * iitaniiiir <W ut>s (irinL'lpcn clsritisnit. " 

\Awi. cn î rc CI'H l î^it iN, moiciit'tîr l'at)lM ;, t t rap|mlo<vv«iua qwe leur 
«mttnir est un prôiro frain.'aisi, r t - i u . i t u m ' . j«mr « n i snvtiir, ottjui f a i t b ien dea 
effort* }K>ur H O U H sort ir île n o t r e nrui*--r*. 

Main 1A plus étrauj4« d«« hwuw*, h ai^ivilnr dans» no» tRudo» c l a t s t ' I 
tfUB, monsieur l 'aube, o'e»t [mut-être l'alxwuce de- toute ooiuptahilité. 
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BrtMlî M l m < w n r .S - ( . , „ • . „ , , ' , . „ ( M U | . j *wMi- , <"<,t i...ri « . . t i l o m i m innlit<rft 

& t»>fill(I««T, «Si»-- «"!! .<. ,« !J!i» m ! » i si i m - , u n j » t i M » l i i ' - i i ' i i i » - . " " * ' < l i o w 

«OUI * fait !«!.,«< 

Far < ( B o | r m ^ r i i t i t ' u M - D i l u w « t f i i u M» r u « r t i w là ' ' l u l , m * 

mrpmm.. 
<**r, i«i (<i«.ii , .. , i i%( « m - c l n > « - w : ' T * * l i f ' t l . t t i * I « t i jni •» w k v o i r 

l l P B , f i - n r r . j - » r ! r r ri « • » ! <-!><-», . i f «!>• iu - i i tMt , i l r l a ^ t i t r r m i q i t . r . 

Kh Un h , st.-it.tt* x . i i i j n - t «-«t. | . M « i l i ' , a t i . i i - . - i - u - , d'un li'Minnn q u j a 

f a i t *!«•» t - t t t i t r « rl**t>i<iiit-<. < ^ u * i i i | sus i ^ - j ' » ! ; . !>• i i t t u . »! i-s t •'iit«-ml« qu 'on 

W*i | » * !*(«îr t i - i . i f <*>* n ^ n j i U " » i n f.tit»' n u i t » i ' tiiis»»«i"tiun tie l»ai>qnt> : 

f ' W «iVnigp>r ' 

Oh» m»MM(i«nu» i i ' i i , - r * j*>ii f i - m , u.rtqu *tm «•« fuit la ivroarqtte ; " MMM 

il Jf * !<-» fr*,tm tii-* t u m ' li v a ! r * «<«>!<."«. «wtiM»«t*M»le8 î" K t « s i * »ur 

*M* ***** <tt> Mfym a* a»»-1 .{•-» «iiw «fa» «Jtgtttt» rt'tstf.u 

t . ' W puur n l t < | U « t.«*t» * * - « ! » « « u t t l f t i n t a i r t * « t « l ' a v o c a t » , q u i «ont 

« J V K t t r i l u u u j u r i * « s u i s i t t - , m u * q u i «m n . . .iitr.'Ht <l'utm d « ; | > l « r t i M e nullité 

•1*1)0» t«»*it>f l e» i u t i i i t * » <HJ i l q u r u i l i o u <i" i l n t l n * . 

C » * t JJrftlt «Hf» U l l (.-«m <«•!» ."tUMil q u i - ifVn |>!< n l i y t ' I I ' N q u i •VvailMlt 

k \'tfriffim> ut» m.ù(««r q u e < <<<*>u, fiiii<s*».**il, K r a c r a n u / " ' - " A <<>t,%•</?««. 

j « Stt jspoen», j>ar «u muir « a j i f to>t» f»i« autant, q u a n t i ou {mu? u n <<nu | . - . 

t*W* i*»ur •iétawiIfW im livrai. 

lWt>i#tt de ptuei* <i» Caltriqii**, «a tout M» mois» d# difficulté d§ 

m6a*mtM*um*mf* M mêm* et mkm m ««ratant pm 4*it&» d-k*.iSSm*k 

Am% Um aiMgttiliier* mmi « i « « U i f I 4 « n tmp « t g v e t f t ptufieni te» g e t » qui 

a » «ft'̂ ssnii jf<*« tire - « m u e n t un p*m » | i | v r i * «s « s d l ê r g s la diflîiSrenw» qu'il v 

•'wmuom te Ï M t HS. t*Av.»ir 
M a » 

qWWtbvtï* qui luAtHr-tK t»«n HKiirts. ! ' ( * t t n a l i " i i th> i»<ii «. «ion! 1» l i n n t n 

main <iiri«n 

j»«stMii««rv«U 

I V * i*»-.»*»», ii t « i . <•*• I> i i i u t i t r c r q u ' i l f . u i t , 1 i V i t f ï t n t . I J U I g r ; n i d i ( 

q u i ttwVtuUtv \»\U aiKf, . |>tsi!>,»-' , ' « rn>, • 

l'Iaa c>tuotc< Ui> >|i.. p.ijf Si- , ^ i . tm l i - ik j« 'r ;-- .- i)i ics, 1 rs t r u ' U doivent, 

« a c n l l r o , *Ur ai» (,>••''» l'rt.iiit unr m>urritur« qui lui répugne, 

i 'oNifeui!. H W H M U» jwUt a m u s a ! i V»i « lut ta la tialuic no m a n g o paaM 

ï** I » frojtaKU utu q « .n *«>«<lr.v mat» il a sain, f ! « propre et du bon ! 

l » W {«ktttiiHH «t* «<^rre t«l<Ui«m» . l i s W i i t r f t mttott, dt> l a anup« surins», quel 

#** W**<JIM> <«i | « g m w l »«oai»m qui o n utai>«{i>r»<t T IVmrqutn alors on faira 

H H ^ t t W nui- I * f*>w» ti« e*t | « w petite, quand soi-nifiine o« a « 

«x»l« la «to IIOWISB, w nV#t |wsut -<k*« {tap prtwvrr quVti n'* p a s d'entralUM» 

mien »?'«*t tMwrte<wt t«i»HV fcuuj*j«.«w«>f q u \ w # « « 4 J , ^ p«rta*é-' 

i l y a v t i i t M i W a k m ^ ù m c x a i * ^ ~dUpru* jWbfe» ^ m n'iroptwto 

quell* p«u«> 4t«it toujours «wnt butm« (t«mr réiè** j otV le» nappe* (Stftkmt 

i»<M»r»»w» ; où f«* «tq'viajt* «a tfiim «je «h«, «n» de lavar*, dao» dm 

gob«itibi «n fer l»l«4*e ; i* mmm mu. vmmièmx «n« de <»v^ et où 

http://st.-it.tt*
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;« j«i-uf wmbUit y ê t re mort dVitnat ; nà l'on twsava i t jusqu'à dea cadavre» 
d» r«*N 'tans I»* wmpiénr* PH viril c u i n graiiMMl* ; oit I* bachi», eaptas dp 
jrf)t l«n«rri »»tmiBf>mfiMi de «-m/tx-rW/r», | » t ur me Mwvir du t « W * canadien, 
. «l-climi Ira choww !.•» plu* hybride* finiMvnt quafcjurfoi» pu* trouver 
t rur vrni nom - du rAwrrf. « 

M«"rM-illtux offrt île noir* h*i»u- tsIiti^tiM» antre parenthèse* 
j ' a i en tendu , dans un« do nos I tonw* mni*tma dt> ejutipagnp, «r,« bravft 
f«*jniiH* nous diro : • 

<ï« «'ai à vou* offrir, Mramnure. <|uun |«JU da friwuuié*. Chta km 
| i*t>it«nU, vous wivez, on npptdlr ç« «i», I» frira***» ; «nai* c'o»t pM manqua ; 

.-«>nrta!lr« qu«* c ' « 4 pan le vrai MM», «lia* i on tait que dan» Ira *rfim 
tiairea e t 1rs pr*»bju<r«a— cb«c l«e gens instruit» «itfin on appeito <;» <ta 
fhiarct. 

Ainsi, niomiaur l'abbé, votai, on pnrtfeaH«r» un mut dt< forme 
i g n o b l e , «t pM fraaoeia par^iestu ta marcha, att* m * b*<itv» iiiaWmm tl'Mn 
ration «ont an tram d'introduire «IH* »«# rm»v»>« c m » d<-1« iumpactu-, 
tlani I*. Ian§*e n'a pourtant g&ère btmm t|'««t<-un MUVn»u «le \ u i ^ i 

Vert» dtdnc, *i j a na mn «romr*>, <|»P I** «•«fani» »p|»>r«i>nt Unir* 
MMWkitM *>TBreaaiOBI de leur* faroillr* au r.dli i i » i i H » l r u r i'»!.l»> il m.-
t«tttjlB«|tte fOÎfà « n «*» RU uioitm «m 1* »-<>IS»iî>' n«- r«*»t^ |>.^ i n nrrii 'w <!«< 

fNliaqUR nou» wiiinm-w M i r la •]tii->(i"ii d>» „!»iu>m*, j<" I n r pi-rnirltraJ 
' W M » « t r » n"in»rx|iii*. iimlmtrtir I «MM- ( Nitmwiil *«"ipl«HH!r, da«« la 
| ! t iCn . t t dn n>i> « i . î U ' ^ . s , i-rt. «Ifin •)!i.iii> . iî<- iin'tx ser»i» n lu mfcmu lahtft : 
u»ir |M>ur !••« iimitrr-. une (mur U-s «'levi'h f 

I l y ii i(u»-lijui' cluao di> tout |M»rti('uli»TfUtrtit odinux dnn* ttitt»' 
dù t i i i i ' tum. 

O J J voit d'ici ce l>on ix;cldsia«ti<|uti « n » vt « m a , (}ui d«^u»l« ttcc«-l 
hMMi p o U f » , «w cô te le t te aux petit* |x>in, MOU |x>ilt«<t>iavour«ux, xmi *u«f«ul»>n(, 
f d l M , MM iMn-d'icarre appétissant», itria pain Manu e t UHHIIV, fmm Iwurn; 
I«ai«^ Mi| frai»*, itm cafis, «un demert, «l (|u<»U}ii«(ois non vin, «oui* 1 ^ 

^bloaia de nos pauvres patiU, fo rc i t d« g r i g n o t e r leur m a i g r * p i l » m » . 
d«>T«aur pltw t r ia i* «MOT* par l'«ff«t do la eoutparaiaon. 

J» un «ai» pat ai cWt tts préjuge au un «flfet d » tnou iruagiiittioti, nuvi« 
Mit» différence, dans l a couleur du \min Ktirtuut, a p tmr moi j«t IH- wi;-. >\m>i 

t£fkMé*<tH*Rt ; il me aasilbia que e W là D M pmtiqae non ««ulmwtit oruullc, 
liariMUT, antiobrétienne. 

•''4S$m «>«ipt*r ({a* ce supplie» de Tantai*, itn}KiiHj au tuibl» pour 
f«v«r&ter I<s fort, gâ te m mtm» ttmtm «atai q t u «it pn>lit<- <-t celui <|iii en 
«oaffra ; e « r <r*fWt pour l'un VéstA* da t'anria, p o u r l ' au t r« wllo du l'<i«oi»nie : 
ém* h*l\m «boum a <mlti«w J 

I J W individu», il e«t vrai, «ttut queUpiulois tiiiùlUnire <JU<: lo w^htèm». 
J ' a i oumm, par pxtnnptc, un tuaitre aujourd 'hui un <II,M saint» prôtM* 
du di<>r«-M< IÎP N i r o l e t — q u i partageait invarUli toi i i f i t i wm dossert w i t i * 
**« p lus prochrai viiisiu» : il ne pouvait |*as f>iirr phin, 

Q u * IHou lu >«*nijwe î Ces l«f(tt«4?iU-»i font i|Ufl((ui>fuiii un homme bien 
grand aux y«ux de Cî«lui qui a dit : " Aiin«'i vt>us l«» uns IBH autr«» ", e t :É 

** iMimot venir à moi las peti ts eufanta ! " 
* B a é « pourquoi octte lecture pendant \m rt<pia t cettu lecture que 
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personne n'écoute ? C'est du temps perdu. Il faut causer et rire à table, 
c'est hygiénique : cela aiguise l'appétit et favorise la digestion. 

Abolissez cette coutume. Ce sera, par jour, une heure et demie de 
récréation de plus pour ces petits travailleurs qui en ont tant besoin. 
Sans compter que cela peut favoriser les remarques du maître sur la 
manière de se comporter à table. 

Dois-je parler des punitions et des châtiments? 
loi il'faut admettre qu'il s'est accompli, sous ce rapport, des progrès 

ou plutôt des réformes énormes, depuis quelques années ; mais, grands 
dieux, qu'il était temps ! 

On m'a conté des choses qui font bondir : 
Des enfants forcés de se promener à quatre pattes autour des classes 

avec un bonnet d'âne sur la tête ! 
Des enfants tenus à genoux des journées entières ! 
Des enfants courbés sur des penswm durant dos-semaines ! 
Des enfants condamnés à tracer vimjl-ciriq croix (à quelle sauce ne la 

•x met-on pas la divine croix du Christ !) avec leur langue sur les planchers 
épais de poussière et de crachats ! 

Des enfants obligés, la gareette aux reins, de se tenir les bras étendus 
jusqu'à complet épuisement de force physique. 

Des enfants astreints à baiser des tuyaux brûlants, au risque d'y:i' 
laisser la peau de leurs lèvres ! 

Des enfants secoués par les chevetix, et la tête brutalement frappée par, 
. terre ! • . . -

Des coups de poing en pleine figure ! 
Des petites mains et des petits poignets enflés d'un demi-pouce sous la 

»«aorsure des terribles férules en cuir piqué ! . ' 
Et tout cela, le plus souvent, à cause d'une mémoire rétive au mot 

à mot ! 
Père et mère, y songiez-vous ? Ce pauvre être faible et frêle, votre 

chair et votre sang, que vous aviez mis au monde, sur qui vous fondiez vos 
espérances, que vous aviez dorloté, choyé, adoré, c'est ainsi qu'un impitoya­
ble malotru vous le traitait ! 

Vous le confiiez à des prêtres pour le faire instruire et le faire élever 
dans des sentiments chrétiens, à des prêtres en qui vous aviez confiance 
comme en des hommes supérieurs, au cœur bon, juste et doux, et qui vous 
rendaient votre enfant, aigri, révolté, l'âme pleine d'amertume et de ressen­
timent, le caractère gâté pour la vie peut-être, ou, ce qui est encore plus 
triste, aveuli et à quat'pattisé sans rémission, à tout-jamais ! 

Ah ! j'en entends qui me disent : Ce n'était pas'ainsi partout. 
Dieu merci, ce n'était pas ainsi partout : constatons-le non seulement 

& l'honneur de nos collèges, nu-iis encore à l'honneur de l'humanité. 
Personne ne niera cependant que nous, ayons - eu ici, au Canada,, et 

durant de longues générations, des collèges où la férule —- sans compter les 
accessoires — semblait être le principal agent d'enseignement et deMisçii-
plme. 7 / •", 

Des sentiments plus humains, des procédés plus intelligents semblent 
prévaloir. Tant mieux ! encore, une fois, il était temps. . . 

Il est vrai, monsieur l'abbé, que, suivant vous (voir la Littérature au_ 
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Canada en J890, page 242) , le 'Saint-Esprit s'est déclaré en faveur de la 
férule. 

Eh bien, ne vous fiez pas trop à cela, monsieur l'abbé ; j e connais des 
pères de famille qui, s'ils vous surprenaient un jour à exercer vos petits 
talents de tortionnaire sur la personne de leur enfant, n'attendraient pas 
que vous leur ayez produit^votre autorisation dit Saint-Esprit, pour porter 
une main profane tout ce qu'il y a de plus profane ~ sur votre château-
fort, et pour donner à votre charité sacerdotale une leçon de douceur et de 
pitié chrétienne, à la mode d'un siècle déplorablementoublieux des. t radi­
tions les plus sacrées ! 

Que voulez-vous, les tendances modernes.... . 
I l y a maintenant des masses.d'individus comme cela, qui aiment mieux 

voir leurs enfants rire que pleurer, et aux yeux de qui les gifles et les 
bourrades cléricales n'ont rien de particulièrement préférable aux bros­
sées et aux gourmades • - laïques •— si indignes et si ridicules qu'elles 
puissent être. . * > 

Erïfinj monsieur l'abbé, sans' avoir la moindre prétention de me poser 
en moraliste, j e croirais incomplète cette suite de remarques jetées sans 
SQirf'"sur le papier, au hasard de la plume.ot en condensant le plus possible, 

-.sîgf^B&jbûtais pas que, d'après l'impression reçue par tous ceux avec qui 
"^"^.ïfcl'oecasion d'échanger des idées sur ce point — tous, vous m'entendez ! 

.•nette système d'éducation pèche radicalement par sa base philosophique, 
et même religieuse. 

Au lieu d'élever l'enfant en le rehaussant à ses propres yeux, vous 
croyez le moraliser en le rabaissant et en l'humiliant: c'est une erreur: 
fatale. .-' .-• s 

Au lieu de tremper les caractères, vous les émaseulez. v:* . : :'. 
Au lieu de développer l'initiative individuelle, vous cultivez la sujétion 

collective. 
Dans nos collèges, le bien ne tient presque pas de place comme action 

c'est une négative : l'absence du mal. 
Quant à celui-ci, il consiste exclusivement en ce-qui est défendu. 

, Dans l'esprit de l'enfant, telle chose n'est pas défendue parce qu'elle 
est mal, mais elle est mal parce qu'elle est défendue. 

Pour ma part, j e n'ai jamais entendu; un de mes camarades de collège 
Milée : " I l no faut pas faire cela, parce que c'est mal." 
f#•»>:.••#• Si on te voit, tu" seras puni'! était pour nous la synthèse absolue de 
toute philosophie morale. 

D e l à , un maître ; sans cesse.aux aguets; parce qu ' i ln 'a pasà encoura­
ger, niais â sévir. De là aussi, chez l'enfant, l'impression que-r—suivant 
la morale lacédéïnonienne en ce qui regardait le vol — ce n'est pas l'acte, 
lui-même qui est à éviter, c'est de ."se faire prendre." 

Aussi combien voyez-vous d'élèves qui, au lieu de se cacher1 d'un mau-
vaîs'icoup comme d'une chose honteuse, s'en glorifient et s'en • vantent, -s'ils--
ont-été assez adroits, assez fins, comme ils disent, pour échapper à l'ceil du 
maâtî-e ! . 

>, jl'en ai connu qui étaient rudement enviés, pauvres fanfarons du mal, 
J?t>nr leur hardiesse à défier toute discipline et toute retenue. 



Kl- <\wAi» l i i i ^ t f <!<• (<>u« ica f raina «4 dn U M I * l«s wrupuift», <|uatxl )«• 
J A U I W * lii>n»t»*, wirti «In i-«i!!i.j,'f, j t I « g*mt j^Iu» pnfMmiui dwrivre lui jmur !»• 
wrvxj t te r «f. U< pufcjr ' il fatit U- \t>ir dotuwr ï 

Rt puis allVUtiti IVnfant jwui il «voir ftoure*! mtUtrcqui IVïpi,. 
lin inwtiti «u «sur, at i tm intct i l ton nppait«tite tjui' «- l ie tl« le prrudre 
w» £au<« ! 

t t io» In» Anglais «H t«a Atii^n.-mn* il n'«n <**t pa» «te même : lit *tu 
voiifmir*» s*< ilisMiuuli- au tan t ijtn? |><»9*iliJ*. 

( l u pe*j>tnl«> la ditiatutn. 

On RîHuilina mviitrtT à I V i e m ii<> I» iiimi.inre »t À l« i perauader qu'un 
\e cr«iil lti<»|«iiilii île >• i n r<''!îir»' tiutiifti'*. 

I V nV»i ptv. U 4-fKint«> qu'on < (»-rvln* à «IfvelopjMW cb«t lui, c r a t lis 
Ja'iiUmtint de 1* «îrr.t» iirt% di- !» f raml i iM- , «le l'IioniMiur. 

A » r c n»t«'-mf. in' f.-»!i jw-ui .'tru p«* toujour» dm è t r m (|tti w< 
t'rai<>nliit4i((«V d'aliVr d«-unindiT U | > T I I I I I M > I < I I I pour regarder dol 'autrecdUS 

la )ii<" : ns»m «ri fsi* <lc« !i.<itnis<*«, «I" vnii* cit«»y«n«, du* ihriHimm 
vfiairt** *>l un )«*>» 4 !» hauteur <ics aiitrv». 

t'<itm|0'ii tni«s>i a\<iir j » i » r (KtiK-sjw <lr toujours dimiirr r.tisun un tunîtrn 
<la<W «m liitttt'li» avec ira «iiùvMif 

Viw* enym par là affermi* votre autorité ; vou» la ravaltv.. I / c n f u n i ^ l 
!»)V*«*F tiait» «on *>»» intime de ta junt.ioe, ne voit plus ctaii* l'autorité qu* 
iVc |<mMuii d'an e » p r i « ^ I M K S fortamla arbitrai**, « t veaa perde» va oon 
fanm, R t quand la «X«IH*IK« «al t»ort«, l'autorité qui n'a qtt» la pet i t §>©»«* 

- apptii m i w » «natal*. ' , • 

D#t*x ou truî* «tttnw fr*mi»sr>qu«>* «n peu de mot*, moniteur i'ftblxl, et 
) '*i 

O » fait tet'<*r le* enfanta t m p UH dan» t i i « penaionnaU : ce nV*i. put 
ll«/aji^ni«|U<< K'i'«if«tut a t«?»<ri« «ir- lawucoup du <KHuiiii>il, r t c'i^t le M H I U I I C I I 

da l in l tu ipji <*ai )i« ui>'ill:-iir p!<.it lui •"«mimi> jxmr liw a u t n - . I! me M-mlilc 
i|u'<'t< *>«• it'vaiit B V I V l . in!"rv tii» 4r«iuvn i;iu*oro attiMv d« totupm [ K i n r fitiio 
•in» l ' i iv l l r i r t r l o t i t u n („'!! mi w i s i i t i f i B un pi'H ]>lua t A K J , s'il In fitut ! 

i 'ounpit'i a u . . i in! i i . . -> i tt iVtif.-tsit une M iitntcao prière du matiii , 4 Ï # 

jjim«>tin »* !«* ! i i}>.t«. • . m - . ;ij.j.iii î \ i\r pnî'n< plu» t 'uuito m*i*nit mieux fait»?, 
«H ia jiKiriii/t1 ilr 1 r.i>ttti tu: i - . i ! n i i ! c i i . f i î t i ! j«m |«tr un «ju;rt-ii<« i^iuiiant, dan* 
unm «NUU* ••(! in i t ' i i i i l f i O o i i util ri . .u\"iit tlrfaue, et au xortir d'un doCtoir 
d « i a )'mtiM»pli>'-nr< nu j l i M ji|in> fi!}'.*ilii.'l In» j<I UH mlimtcta. 

l«an<» l«< tv«ra tîti - iHutlea, j at vu wx p»uvr»A potitit diablra a'^va-
tijuiir twitiUiit tvtu* UiitKue prwrt* ii« tiiillii!, 

M*b m «>>IH . 'uatit c l u i là ! - - i'v»t 1* violation d«» la corrmpon-
<iaue*> d« IVW>» f » i w > « j ) » r H O ( * . Pour ma part, un artii-l» da r&gtmmit 
a*t*»i dracunirn aurait M C U I auftit pg«r mVni}K)eher tk< raHttri» mon * o £ u t t 
m «vllt'Kx. OeU «M» « • vttit ptw aiHtMJr» <|u« eiwa noua, «t <î'ft»fr qti«4<{U« 
«IMMO, du m t « , q»»' l i« (JktuufïfHM «puis pouvant »uppt>rtwr. <J« tn« d w a n t i o ; 

•)««lftij»f>4» «*> fjue kw ("«jtadierfc* im c u v e n t paa ttupportor. 
M«i)tt4>tMtutV nto«»id«4ir l'aW»tA, j«« terniiutsrai «» t t $ tangua atHnenelatuire 

iprit4iju«« i>ar ttwt» dwtiiAr» « W r v a U s » <|tii a« r a t t a c h a au point d« défian 
dh» tottb» »««*» d»»««»»iMn t Je fcftgagft toléré ohc>a i«a 4iev»« â « uu» 
i-otttKtia atfmitiairaa. 

Dan* d* «ws {«Mm» à H. l'abbé Kastnl, d« «Mat^Tiiirèw, 



m 
j e signalai» cet abus, mais su point dp *ue de la langue seuleujont. Or il y 
» beaucoup plus À signaler, «i la plaie es t bien plus grave. Heureusement' 
qu'eli** est aussi plu» facile à guérir. 

J e me hâte de dire que c est par ignorance de ta véritable «tf^niflcatiott 
de» mots, tuait dan» certains de no» colli'go», nombre d« nrêtrest, proies* 
seurs ot nmîlrt**, non seulement busst 'nt leurs «"lèves m servir, mai* eneor* 
s* *er\est «ux-mî>meH ttntu <crupul«, d 'expression» que les journau* le* 
plu* pornographique» n'ownt risquer qu 'eu abrégé et avec des point* d » 
suirpensian. 

Essayons d'en filtre au tan t pour e t » compris ! 
J ' a i entendu de mes oreille* des professeurs, prêtre» ou eeeiiatîastiqueg, 

traiter leur» élève» de Jean / ' . . . trt. * 1 

Ai» ! l e » . . y r « / J e m ' e n / . . v o i l à / . . < * / > ' ...tes-n-ot I s p a i x l v 

N i / , , . ni 6 r . . . U ! n'emt-ee pas la des «xprewton» qu'un entend Um lm 
jour» d a m la conversation «t tôt Jeux d e no» collégien* î 

II* ne ««vent pas, natureifetBent, ce que «-la veut dire ; il* m s» 
doutent}»» k ttOint du mesjtk qu'ils proauneent là de jrrossiere* ol«c<5.«iy» j 
• « r i t M ««(«Iwit quelqu'un pour 1* Unir apprendre. 

« Q » * n o i professeur» rît- «>ll*ge» consultent d*« dictionnaires un p#u 
4-*Mtpi*<4. et Ht «auront «i, nur ce {xtint-là au inoiii*, lm oitoyen* un p M 

^ftftlwttT r'*T* pa* raison de >u< plaindre du langage que leur* enfant* 
Ttopr-mneut nu colli-jj», binon de Irur* professeur», au moins do leur* oondis* ' 

«pie» i .•.-•«s: 
T o u t cela i-un-ititu* Je t>ravf>i. i»u|el* lit' rôlWion, moniteur l'abbé, l i t 

ne » i r n n i M i i pas d'un r-\i>qiif, mai» il» xienntfiit d 'un père «te fami l le ; ©t, 
quand i! n'Agit d'élever de» enfant», l 'un vaut bien l 'autre, a i les! 

E t , au fait, puisque les «vèque» ~ - comme je le faisais remarquer au 
début d e cet te le t t re — nous demanden t notre avis sur les réforme* à 
epérsr dans renseignement, c'eut qu' i ls nom. remmnawaeflt une certaine 

'Wmçêlmm que vous noua rttwm, vou», proteseeur infaillible qui uvea 
«rouré l e moyen d e voua illustrer par tottt au t re chose que par 1* té te ! 

J e aaii bien qu« rsréque qui a le plue parUeulieretnent formulé cette 
invitation — un bon as ter e t un noble «prit* pa r parenthète — n'entre­
p rendra i*» de. révolutionner no t re système d'enae%u««Hent au point d e 

met t re en prat ique le quart ém referas* que j e me nui* penui» de 
'Mf f f ee r . 

liai* il, cutnme j e n 'ai pas l e cfooit d'en douter , K» Grandeur es t 
siaeeretuentd'kirawse de fuir* quelque eboae pour rehausser l'euaeigoeuteot, 
qu'elle emploie d o s e son ioiwMie* ptwr, au nmine, introduire, tien» nos 
maison* d 'éducation, un otage t rès répandu dan» le* collège* de F r a n c e . . . 
l 'usage d e la conjonction et. 

F a n e qu'elle est toute petite, j e «uppoj»<, on I '» ctmiplotemstit perdue 
de vnp depai* Am généra lion», r i l'ejaprit inventif du Cunay^n l'a rtunplacee 
pu* Is conjonetton troquais» pi. 

De sorte qu'au cutl*ge on ne di t jautaU : Uii f( moi, mai» : moi pi to i — 
f f w o n c e c ; nwué pi iau*\ w i i i m e Harab Kernhardt, 
J";. J e prierais bien u u u i -- à t i t r e d'ancien camarade d'école •— le digne 

%4^pn# d'ordonner de» recherche» pour retrouver la let tre t du mo t plm, 
1Q& « I l disparue deput» longtemps auss i «le U circulation oui légiste, e t d o n t 
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-les vieux seuls ont conservé un vague souvenir. Mais on ne peut, pas tout 
faire à la fois. 

Dans cinquante ans d'ici, quand les décadents, qui prétendent que les 
' mots ont une odeur, seront à la tête du moin émeut littéraire, peut-être 
X8|spercevra-t-on que cet adverbe, irioffensif quand il est complet, prend, 
saïasi écourté, une tournure suggestive de choses dont les essences de Lubin 
coe-donnent que des idées: imparfaites. 

IÏ , .Enfoij ne.désespérons pas dû progrès. : il a beau aller lentement, il file 
son petit bonhomme de chemin ma'gré tout. Là pierre même sur laquelle 

„: on trébuche nous fait faire; quelquefois un bon saut en avantv 
Ainsi, voyez, monsieur l'abbé, vous avez pesté contre moi bien des 

fois, depuis trois mois, n'est-ce pas? Et cependant, je vous rendais un 
fier service. 

Je vous poussais rudement de l'avant, pendant ce temps-là. . . 
Je vous apprenais,:en quelques semaines, une chose que vous auriez 

peut-être mis trente ans à découvrir tout seul: c'est que vous êtes ignorant 
au point d'être le dernier à vous en apercevoir. 

: Peut-être même vous ai-je donné le désir d'étudier, de feuilleter quelques 
livres,.surtout la grammaire et le dictionnaire — deux ouvrages fort utiles, 
; monsieur l'abbé, pour qui se mêle d'écrire des livres et de faire de la 
critique ou de la pédagogie. 

^Néanmoins, si vous suivez mon conseil, vous n'écrirez plus ; ce sera 
, pour vous un fameux ridicule de moins. ' 1 v< 

En somme, réfléchissez bien à tout cela, monsieur "l'abbé, et vous • 
finirez par m'àvoir de la reconnaissance. 

VA ; Maintenant il me reste à vous faire mes adieux. 
i:.:;...,; J'aurais voulu, avant de me séparer de vous, ajoutera ma lettre 
quelques, lignes de sympathie, pour ainsi dire tendre la main à l'adversaire 
plumé autant qu'humilié — c'est un sentiment naturel — mais la chose m'est 
impossible ; car, non seulement votre dernier article dans le Bon Combat 
contenait une assertion que vous saviez et savez n'être pas vraie, mais en 
: outre je viens de découvrir par hasard dans votre Littérature au Canada en?4 
1890,.page 88, deux phrases qui donnent toute la mesure de l'honnêteté 

.; qu'un saint homme comme vous, qui monte à l'autel tous les jours,-peut 
s fiiettre dans ses rapports avec le public, quand ce qu'il croit être, ses inté­

rêts lui paraît concerné. 
- \ t Ces deux phrases, les voici : 

's-ALes défectuosités du langage trop souvent ne sont corrigées ni à l'école m 
au collège. Le journaliste qui eU pa^é par là (une belle faute de syntaxe pour ter-

f.miner.!,) ne:sam:aitdon?i,er une marchandise autre que celle de.ses fournisseurs.'' 

Voilà ! or, quand on se rappelle, monsieur l'abbé, que c'est pour avoi r 

dit' exactement la' mémo chose en d'autres termes, que je me suis vu l'objet 
, de vos dénonciations indignées, on reste abasourdi devant cette: manière, 
pour un oint du Seigneur, de comprendre la franchise et ta droiture d'm. 
tentions. 

De plus, cela révèle chez' vous, un penchant assez caractérisé pour 
la diplomatie à la chauve-souris. . * . 

Quand Lusignan et moi, nous nous donnions' bien garde — de crainte 
de voir le clergé entraver notre action — â;attrib.uer la -corruption du lan-
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gage à nos études collégiales, et qu'au contraire nous en tenions nos con­
frères de la presse seuls responsables, vous vous sentiez atteint dans votre 
suscetpibilité de journaliste, et vous protestiez comme ci-haut, en alléguant 
avec raison que si les journalistes écrivent mal le français, c'est qu'on leur a 
mal enseigné le français. 

Mais, quand plus tard j'ose dire, moi un vil laïque, que nos collèges n'en­
seignent pas le français le plus pur à leurs élèves, c'est autre chose: Tout 
de suite le professeur dépouille le pourpoint du journaliste, endosse; l a Sou*-; 
tane infaillible, e t . . . en avant les foudres de fer-blanc ! 

Souris au besoin ; mais aussi, oiseau quand il le faut î 
Mes compliments sur votre souplesse, saint homme ! 
Tl y a, comme cela, dans la mythologie, un individu à deux faces ; on 

l'appelle Janus ; et je crois qu'au |pnd, ,c'e3t cela, monsieur l'abbé, qui est 
véritablement indigne et Hêùyjffr " 

•Adieu, monsieur^ j 'a i rempli ma promesse : les vacances-sont ouvertes, 
allez vous migaomM 

f^B.'—On m'apprend que l'université Laval envoie deux de ses; 
ft^MHgHjaa» les .plus -éminents étudier le fonctionnement des collèges européens. • 
• *J<éainêrais mieux qu'on étudiât le fonctionnement des collèges, américains ; [ 

on y trouverait matière à observations plus pratiques pour nous ; mais*; 
c'est toujours un progrès, et j'applaudis. 

Je viens de recevoir l'annuaire du collège de Sainte-Anne-de-la» : 
Pocatière. Il contient d'excellentes choses, et l'on y découvre une tendance 
bien prononcée à briser avec les vieilles routines. J'applaudis encore. Tout' 
effort vers le progrès constitue un progrès par lui-même. Essayons d'avan­
ce^,;,. Dieu n'aide que ceux qui n'attendent pas après lui pour se mettre à 
la besogne. 

FIN 
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LES GRANDS PRETRES. 

I 

Quel astre à nos yeux vient de luire! 

RAOIKK. 

Le 9 novembre, 1882, la paroisse de Boucherv i l l e é ta i t 

e n g r a n d e l iesse. Son d igne curé ,Messi re J o a e h i m Pr imeau , 

y célébrai t sa 25e année de p rê t r i se . . . 

R i e n de p l u s na tu re l q u ' u n e tel le fête. 

Il s'est t r o u v é , il est vra i , des mal ins p o u r r e m a r q u e r 

q u e si tous les p r ê t r e s c o m p t a n t 25 années d e prê t r i se s 'y 

me t t a i en t , il y a u r a i t s o u v e n t noce dans le c lergé . 

L ' année de rn iè re , pa r exemple , douze p r ê t r e s au ra i en t 

p u célébrer l eu r s noces d ' a r g e n t : u n c u r é , dés i reux d 'as­

s is ter à tou tes , a u r a i t p e u t ê t re é té obl igé d e sons entendre 

u n p e u le devo i r d e la rés idence . 

Mais ces réflexions ne p e u v e n t na i t r e q u e dans l 'es­

p r i t d e gens m a l i n t en t i onnés , car enfin, si l ' au to r i t é dio-



eésaine veut qu'on évite les fêtes qui amènent un dépla­
cement des fidèles et du clergé, elle fait cependant des 
exceptions : et s'il est quelqu'un qui mérite d'être classe 
parmi les exceptions, c'est bien M. le curé de Boucher-
ville, qui est " membre du comité des finances ', qui 
a. parcouru avec profit les lieux saints de l'Europe, de 
l'Asie et un peu de l'Amérique, qui déploie dans sa pa­
roisse un zèle et un dévouement plus qu'ordinaires, et qui 
enfin, de son souille, fait naître des umvres et des œuvres 
durables. 

>Sa paroisse l'apprécie, l'admire : 

Pour un curé aussi marquant, elle devait l'aire une 

démonstration grandiose. 

Mlle l'a faite, Alléluia. 

Tant d'honneurs, cependant, étaient un trop lourd far­
deau pour l'humilité bien connue de M. le curé de Bou-
cherville : mais le moyen de s'y soustraire i 

11 n'en vit qu'un : marier son ehiilïre 25 avec le 60 de 
8. (! . Mgr l'Archevêque de Martianopolis et partager avec 
lui les honneurs de la journée. 

line pareille humilité méritait d'être récompensée et elle 
l'a été. Notre Seigneur a dit : " Quiconque s'abaisse sera 
élevé " et M. Primeau a été élevé. 

A cette démarche habile, il a dû d'avoir près de lui, à son 
vingt-cinquième anniversaire de prêtrise, un archevêque 
orné des diamants de sa vieillesse et de ses œuvres gigan­
tesques, un grand concours du clergé, les représentants 
de la presse et les fondateurs du nouveau parti. 

Il n'en faut pas davantage pour être reconnu : 

Homme extraordinaire, 

Curé sans égal, 

Grand prêtre enfin. 
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Dame rumeur dit même qu'il y aurait eu un concours 
bien plus nombreux si Mais pourquoi faut-il que, 
dans une circonstance aussi remarquable, on ne puisse 
l'aire toutes les invitations sans consulter l'ordinaire ? 
Quant à moi, je pense que ce sont là de vilaines nouvelles, 
inventées à plaisir. Je crois que pour tous les détails de 
la fête, les organisateurs se sont entendus avec leur évê-
qiu\ et que c'est avec son" autorisation formelle qu'on a 
inscrit sur les billets d'invitation : " Mgr de Montréal 
daigne officier ". 

Je sais bien que mon opinion n'est pas celle de tout le 
monde. En effet, beaucoup persistent à croire : 

Que cette solennité a été organisée à l'insu de l'ordinaire, 
par un comité de zélateurs qui n'a nul souci du liturgiste 
chargé de XOrdo diocésain ; 

Que lorsque tout a été monté signification en a été 
faite à l 'Evêque ; 

Que celui-ci. pour éviter un scandale, a dû fermer les 
veux sur cette initiative peu délicate et a daigné officier. 

Mais il y a là évidemment une double méchanceté. 

Quand on connaît la délicatesse de ces Messieurs, on ne 
peut soupçonner qu'ils aient rien entrepris sans l'autorisa­
tion de leur ordinaire ; et quand ou connaît le mérite trans­
cendant qui les distingue, ou ne peut douter que l 'Evêque 
n'ait été prêt à faire tous les sacrifices pour les mettre 
en relief et pour les faire mousser ; surtout si l'on 
réfléchit que. ces Messieurs sont du comité des finances 
de l 'Evêché, comité qui a toujours montré une si grande 
déférence pour l 'Evêque de Montréal ! 



II 

Est in conspectu Tenedos, notissimu fuma 
Insula. dives opum, Priami dum requa munébant ; 
Nunc tanium sinus, et statio malefida, etc., etc. 

La ville de Montréal n'est pas loin de Boucher-
ville, etc., etc. 

( Traduction libre. ) 

Je me demande pourquoi amener Mgr l'Archevêque, de 
Martianopolis à Boucherville pour y célébrer—plusieurs 
semaines à l'avance—ses noces de diamant. 

Quels liens, quels souvenirs donnaient à Boucherville 
ce droit et cet honneur ? 

La grande, la pieuse, la catholique cité, qui a été du­
rant plus d'un demi siècle le théâtre des œuvres, l'objet 
de la sollicitude vraiment apostolique de Mgr Bourget, 
aurait été si heureuse de donner au'bien-aimé archevêque 
ce nouveau témoignage de reconnaissance ! Pour le rece­
voir, toutes les églises se seraient ouvertes grandes et 
bondées de fidèles. 

On serait venu de toutes parts contempler, une fois en­
core, un des plus anciens évêques du monde entier. 

Qu'il aurait été touchant, comme Mgr de Montréal l'a 
si bien dit, de voir dans l'église de l'Hôtel-Dieu, le 
vieillard, qu'une autre génération de Keligieuses a vu, 
jeune lévite, recevoir l'onction sacerdotale dans la 
vieille église de la rue St. Paul ! Les Evêques de la-
province seraient accourus pour rendre à ce vétéran 
de l'épiscopat leurs hommages avec plus d'empressement 
encore qu'ils n'ont fait pour leur jeune collègue, le nouvel 
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Kvêque de Pembrooke. Tout se serait passé en paix et 

•charité, et les incidents désagréables du 50e anniversaire 

.-auraient été oubliés et rachetés. 

Pourquoi donc donner à cet événement des proportions 
.si restreintes ? N'y a-t-il pas de l'égoïsme à garder pour 
un petit nombre, le. respect et, l'admiration qui sont dans 
le cœur de tous ? 

Un sentiment mesquin trouvait-il son profit à insinuer 

•qu'il n'y avait pas place pour le grand nombre ? 

Aurait-on voulu, par hasard ? 

—Non, non. Arrière : vous êtes tous des libéraux, des 

gallicans, des lavalistes, des francs-maçons : arrière.... : 

L'Eglise, c'est MM. Tassé et Champeau ' 

L'Etat, c e s t MM. Tavdivel et Landry ! 

Montréal îfes! p l u s la cité saillie ! 

—Hélas ! 

Jérusa lem 

Quel le maiu en un joui ' l 'a ravi tous les c k m i i e * '•' 

111 

J ' é cou ta i le, sermon e t j ' e n t e n d i s le d iscours . 

CHATBAUBRIAXD, Mon • 

L'écueil était franchi. 

Très prudemment, Mgr de Montréal s'était réservé Je 

sermon, malgré les fatigues du voyage et d'un jeune pro­

longé. 
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M i » i - J . - i . 'If ! * > ) » i f o t i i . î il>- diirmté,.•(• s e r m o n i i \ an 

f f ( . f v m U i ' i n t ' i ' IwatM <mp d ' a t t e n t i o n - e t i ' ; i h s i M a n < v r e s ­

pirait Miulasfi-»'. 

( ne • o t i v e n a i e n t i f u è r e x a u x ( I r a n c i s l ' r è t r e s . Il> 

l a l M W I t l H l«'l»r c-VIHjU"- If (i>|tl|fe< « l » ' » » ' 1 d e t o l l I U l l o r l e s 

.•rn'*»i<»Jti»**' s a m t e s J*' i i r v o i x e o u v r e les, d e r n i e r * é c h o s 

I.- In « t o n I I I I I I . ' s ' i l s uvs i i . -n î v o u l u lui e n l e v e r - a i r a -

h.-r. -*»ratt l e m o t la p a r o l e <l>>nl i l n e s ' é t a i t s e r v i « p i e 

!H>ur la >ir>- d e l>C'ic 

\ a n ' . I ' . M I «ni « i i r a i i cl.- la fureur - i l > e x p o -

i l * a l l u m e n t , i l * a. r e m u e n t l e u r s irrtolV., leur> a s p i -

v a l i o n s e t ] « ' l i r > p r o f e s s i o n s c le l o i 

l ^ i i e letlt l iri |hi!'lr < | U e t o t l f c e l a soi t . OU lie sol l p a s . e u 

<i . ir i l |o | | l e a v e r les s e l l î l l l l e l l l . s ' l e l e l U " K v e i j l l e ' 

l'e»! M . ( ' l u i i i i } h ' i n i q u i n U s u r p é l e rô l e d ' o r a t e u r . 

I*» ! < » « et l e s l e s i o m p l i l l i e n t s el l e s a l l u s i o n s . 

:<>sit e*t à n o l e r ; t o u t r ; i | > | » d l e et-r'ain i H - r s o i m a i r e d e s l'a­

llie?* d e L l f o l l t a i l i e . 

i- • |»sn'"•(* p iemei i l . ie l lémeiubreinelit de la paroisse 

Noi jv -J l i t i i i e ' l'iHoettticiit d u N o u v e a u - M o n d e ' ! l'iiioiliea-

i lté d u ministère d e s M M de Suillt-Sulpiee 1 ' ' 

M l ' tdche < ' o l l u i é t a i t l a c iui e e o u t a i t l ' a s un . s o u r i r e 

l i a élite t i r e s » - « lev I V * 

Ku r e v i t t i e h e , sa d o u l d e « { l a d i t e d e .HUpér ie t t r d u «émi -

i i a t r e d e Montréal et d o r a t e u r cli.stinirué n p a r u « ' « ' l i e r 

un peu M < ' lu i tn |M 'au 

( ' e s t t o u j o u r s un l"»n p o i n t p o u r e e d e n t i e r . 

t ' o u n j u o i H - t ' i l ifurde le s i letieesur itî8 merveil les a e e o i i i -

p h » * « j w i t M Cli.'t!(ii»e.'iti,.'v-, urédeSte -Br i i r idede Montréa l ' 
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I V 

t'r«ti««!it«, iimt», t r o u - H i " , 
IA\ f.itnj vit,» n , H ) , » t l« in<i i« i>« 

<•'«*»( lit ti;. ,>ni«t»< 

K K H I v r a i . Monteur» «lu «-uniti*-. iju»> vous »»p»'*r«*x 

«n «U'hors «li> l'autorité diocésaine ' 

Vous wtrit'js.mu* doute, IHIHII».» -renteut ibuteh m le»* mur 

gHilli«'rf ptiroisat*». vnu-* «'•> m i i l m M u e t i t i«»miut« v«»Uh 

iiXi'% i ' ' i ' i i i i « l i i t t \ i H r f i ' \ t ' ( |u. ' . Vitu<> ••!<••> h . i i » t i l i t 

voilà \ »»i r«• • • x i - i i » ' >'t \ < i t r i ' i i i - N i i t i i ' i i i i o i i 

\ t t n i " i n v M i f r I l m i p j y i ; • . ( ! ' • «le M I |>f ) -»>nn»*. e t I IOUJ* 

j ( | «-•>>• 1 1 1 d . ' s t V M l l t : i l > . M | f l ' r o i ' U l ' i ' l l l . ' I l ' .M» Il l « l i e . Il 

lii.ri- i l ." - | i r i ! J f i - v i ' i u i i i n t > i v u l i M t b l e * • h\ «lit « p i e votre tra­

vail , ;i ' «m*. ln-i'o> «If ht I m a m e , • «iitMstv (ll^u^ lu tiiennee 

«»t r iu l imi ' l a i ion indue-- J e ne velu- pu> ctU'ore «pu- V«» 

**|>«*rnli«tii.-* aïeul j e t é radmirai i im mi i.. pniiupte a I » 

lÈuursw de Muiilréttl, pa* plu» «jn'a «-fit»* de N<u • \>>rk 

< ".-.i m i e ni iUHinivi f hfil)ilc { « m r u x f i i s T r«*iithi»it#in*«JH(\ 

«!»• pnwliimt'r bien haut le* univres de Mtfi l i n u w l . 

L » plupart «sont ifrurulei» et «lurubie», per» i i | i i i . - ne !«• n ie . 

Mai»* uVist-il |»w vrui «ju«* M u n «impie <*>»r»« »vsiit «ifp!«\ »• 

«lu»* sa puroitiNt', dun« s» ikbritjue, «but» I*UJI prexbvtere, 

IH im'uiic imprévoyance, il «ereit « jutrnti* sUgumiÎM- ' 

11 fallait d e s i-u'IiwK. iinti» eu ntp|>ort n e . l e » moyen* 

«1«-H fidèle». S ic Uunégonde, St Gabriel , «IUIIK leur stin-

plu ite, | i i 'u t f s i c ut c o i i i r c l e s ' <in*ttui'iii»ii!. imprudente?» 

file:///iHrf
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qui étalent leurs dettes devant un diocèse écrasé. 

Le personnel de l'évêché était nombreux ; l'hospitalité, 
indiscrètement dispensée à tout heure et à tout venant. 

Les désœuvrés, les colporteurs de nouvelles, les cou­
reurs de patronage, avaient leurs libres entrées dans 
les chambres, dans le réfectoire : chacun y faisait une 
somme considérable de bruit et de dépense. 

Cet ordre de choses était-il un modèle de bon gouver­
nement à donner aux curés pour leurs presbytères ? 

Pendant ce temps, il est vrai, tout le monde était à 
l'œuvre ce qui veut dire que plusieurs travaillaient. 

M. le chanoine Fabre, pour un, faisait l'ouvrage de 
prêtre, gagnait le pain qu'il mangeait et sa robuste santé 
lui permettait de s'abstenir de vin. 

Je le répète, tout le monde était à l'œuvre. 

Dans ce tumulte, la présence de l'actif vieillard devait 
être gênante. Adroitement, on le reléguait à l'Hôtel -
Dieu, à l'Hospice de St-Joseph, ou à celui du Sacré-Cœur ; 
on h tenait charitablement dans les bains de pieds, sous 
l'inlluence inoffensive de l'aloès, du séné et des sangsues. 
Les bonnes et nombreuses religieuses infirmières ne com­
prenaient rien à. ce manège ; mais, elles y trouvaient un 
profit et une édification ne leur que donnent pas toujours 
les pauvres de leurs asiles. '"' ' 

Au vénérable malade, on communiquait, des affaires, 
juste ce qui convenait : on l'environnait de soins en 
l'affaiblissant ; un petit nombre d'afEdés avaient accès près 
de lui et le cordon sanitaire veillait. 

Le but des intrigants était atteint ; mais l'évêché 
était un abîme de dettes sans cesse creusant. 

Parfois, pour les besoins de la cause, on faisait trêve des 
innocentes médecines. 



Alors avaient lieu ces brusques retours à la santé qui 
déconcertaient les plus habiles médecins. On ne compre­
nait plus rien à la vitalité ni à l'organisme de cet homme, 
qui échappait aux lois générales de l'art, et tous criaient 
en chœur : Laissez-le faire : c'est un saint qui déroute la 
faculté ! 

Les Grands Prêtres ont-ils besoin que le courageux ar­
chevêque parcourre le diocèse, qu'il traverse les mers ? Les 
tempêtes, les froids, la chaleur, ne lui font plus aucun tort. 

Il est vrai qu'il se porte à ravir depuis.... qu'il n'est plus 
accablé de ces petits soins qu'on savait si diplomatique­
ment lui administrer. 

Les grands ont été parfois victimes de ces adresses. 

V 

('wiqiie suum • 

Mgr l'Archevêque de Martianopolis désire vivre dans 
sa solitude chérie. 

Il déclare souA rent et publiquement vouloir s'y enfoncer 
davantage, pour y goûter un repos qu'il a si bien mérité, 
«t pour s'y préparer aux années éternelles ; il affirme vou­
loir être étranger à l'administration, et n'être que le pre­
mier diocésain de l'évêque de Montréal. 

0 Grands Prêtres, ne le forcez pas à sortir de sa paisible 
résidense ; ne le forcez pas à se prêter à vos petits projets, 
qu'il ne soupçonne même pas, car il voiis suppose les inten­
tions droites dont il est lui-même animé. Ce n'était pas pré­
cisément par fidélité à la cause de Jules César,que les im-
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pé tuoux t r i b u n s p romena i en t , .sur le l 'arum, le cadav re ' 

m u t i l é d u célèbre ag i t a t eu r ! 

Que di r iez-vous , si l 'on a l la i t .dans vos pa ro i s se» ,évoquer 

l 'ombre vénérable , ressusc i te r le n o m tou jours respecté , 

d 'un anc ien curé, p o u r opposer son zèle au vô t re , ses 

bonnes œ u v r e s à celles que vous croyez faire ? 

Que d i r iez-vous '. 

J e t iens p o u r sûr q u e MM. Pr imoau , C h a m p e a u , Piclié 

seraient méd ioc remen t i la t tés du p rocédé . Même o n d i t 

que que lques -uns , tout G r a n d s P rô t r e s qu ' i l s son t , on t 

une p e t i t e s s e : ils r e d o u t e n t u n j e u n e vicaire , u n r i en , 

p r e s q u ' u n n é a n t à côté d e l eu r omnipo tence . 

Rendez à l 'A rchevêque de Mar t i anopo l i s respect , re­

conna issance : Mgr de Mont réa l vous en t race l ' exemple ; 

il vous en impose le devoir . 

Mais en m ê m e temps , à votre évêque , le choisi d u Si-

Siège, n 'oubl iez pas de rendre le respect , l ' amour , la sou­

mission (pie vous savez si b i en r equé r i r p o u r vous d e vos 

paroissiens, quo ique v o u s ne soyez pas, en tou t point , des 

types de science et de sa in te té . 

Sans t r o p m'écar ter de mon b u t , j e r i sque u n t o u t peti t 

avis, à vous, M. le curé de Boucherv i l l e : il sera facile de 

vous y conformer, vous qu i êtes si hab i le et si p r é v o y a n t 

oi'ganisatei] x. 

Q u a n d vous serez honoré de la vis i te s i m u l t a n é e d ' un 

a r chevêque et de votre évoque, no laissez pas celui-ci che ­

miner à pied, confondu d a n s la foule : t âchez , a u m o i n s , 

do lui d o n n e r une escorte d i g n e et convenab le . 

d 'es t lui qu i est l ' au to r i t é dans les l imi t e s de vo t re pa­

roisse, c o m m e dans l ' e m e i n t e de vo t r e église. 

C'est u n l)ou exemple p o u r votre p e u p l e . 

C'est u n e man iè re prat ique, de dé fendre les b o n s p r i n ­
cipes. 
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V I 

Ayant toujours échoué, je me crus de 
la vocation. 

HENRI HKINE. 

VOrdre a exis té . . . . l e Nom>eau-Monde a, été découver t . . . . 

Le p a t r o n a g e ne l e u r a pas m a n q u é . Les p remie r s rédac­

t eu r s des g r a n d s j o u r n a u x d e F r a n c e ne sont pas m i e u x 

logés, mieux fournis , q n e n e l ' é t a i e n t les i l lu s t r e s cha­

n o i n e s censeurs , r é d a c t e u r s e t . . . compos i teurs . 

E n dép i t de tou t , ces feu i l les s o n t tombées . 

L c u v insuccès , l e u r fiasco, p r o u v e combien est sage 

l 'Eglise, q u i défend a u x c l e r c s de s ' immiscer d a n s les 

affaires sécul ières . 

La déso rgan i sa t i on d u pa r t i conse rva t eu r , la déchéance 

de Car t ier , l ' apo théose des l i b é r a u x , l 'accolade d o n n é e par 

le G r a n d P rê t r e Tassé à M. W i l f r i d P révos t : voi là le bi lan 

de ces d e u x j o u r n a u x . 

Que l l e est n o m b r e u s e et o p i n i â t r e la géné ra t ion d e ceux 

qu i n e veu l en t r i en a p p r e n d r e ! 

M. C h a m p e a u , r e v ê t u d u s u r p l i s , et pa r l an t d a n s u n e 

égl ise q u i n 'é ta i t p a s l a s i e n n e , o ù il ava i t oubl ié de deman­

der l 'obédience à son é v a q u e , e t s 'é ta i t a b s t e n u de ba iser 

l ' a n n e a u pastoral , M. C h a m p e a u , dis-je, a j u g é u t i le 

d ' i n fo rmer le p u b l i c q u ' i l ne r e g r e t t a i t pas sa mi se d a n s lii 

société à fonds . . . p e r d u s p o u r t o u j o u r s , d u Nouveau-M onde. 

Il v e u t r e c o m m e n c e r l ' é p r e u v e ! 

T r i s t e s fruits d ' u n isme q u i n 'a pas encore été 
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i ' iwwt*... Mai* m e"«*t son goû t , tant m i e u x pou r lui . Il y 

en a « e|H-it<Iatit q u i m» veu len t pas c ro i re à tant d'abné-

imti«>n 

J 'en ron i ia ÎM p lu s i eu r s qu i ne se laisseront p lus en t ra îne r 

aux flatteuees p romesses de .-eux q u i sont à la recherche 

d 'un pied entai. 

L ' i m m o r t e l l ' i e I X encourageai t lu presse religieuse,c'est 

fort bien. ï> 'on X I I I . non m o i n s i m m o r t e l , p r o c l a m e la 

nécessité dos | o r t f « é tudes, et veu t q u e les prê t res et les 

è v ê q u e » ai l lent s'uriner à l 'arsenal de S t T h o m a s 

L a sc ience d e Ht T h o m a s vaut b ien « e l l e d ' un jour­

naliste 

M l 'ex-vcnœur dtt N o u v e a u - M o n d e , i n s p i r e z - v o u s bien 

de c e t t e M'ictH-4- j tour prêcher, d u s o m m e t «le la mon* 

togne de Stt tni-l îrntio, des se rmons q u i auront du reten-

tiww'Hieut, 

( V i t e doc t r i ne fora un nouveau S a l o m o n d e vous , M. 

le ï eeorde r de M o n t r é a l , ut elle v o i t » aidera d a n s v o s loua* 

b l e s . ( fo r t s ( H f i i r I V t t i r p a t i o n d u v i c e parmi v o s justï. 

• l a l i l c» . 

Et v i i t i» . M o n s i e u r le rédacteur de X l:tenJarJ, Ht Thomas 

vous instruira -\\r 1 » responsabi l i té des a v o c a t s et d e s 

journa i i su > (pu e. outent d 'autres dés i rs et d ' au t res cou-

•«•ils q u e ceux >!•* leur e v é q u e et d u l ' ape . 

< 'élu vous « ' M a u - » ! ut i le que d ' é t u d i e r les correspon-

dam es d e L i s e t t e 

Et vous tous, ( t m n d s l ' rètre8, c o m m e nous s i m p l e s lé­

vites, l ' A n g e d e l ' éco le v o u s amènent au jriron d e l 'obéi*-

»»n< e, de l ' h u m i l i t é et d e la paix. 

Q u ' i l en soit m MM. 


